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Umiversité romaine. 


S.E. le cardinal Altieri, camerlingue de la sainte Eglise romaine 
et archi-chancelier de la Sapience, qui est, comme on sait, luni- 
versité de Rome, vient de promulguer une notification relative à 
la rentrée des classes, qui aura lieu le 5 novembre. 

Cette notification se compose de 37 articles. Elle règle ce qui 
concerne les inscriptions des étudiants, les examens qu’ils doivent 
subir au début de l’année scolaire, la discipline à laquelle ils sont 
soumis pendant la durée des cours, les moyens que l’on prend 
afin de faciliter les études etc. 

L'université de la Sapience comprend cinq facultés , la faculté 
de droit, celle de théologie, celle de médecine, celle de philo- 
sophie et sciences physiques, et celle de philologie. Par un pri- 
vilége tout à fait spécial, la faculté de droit, qui embrasse le 
droit canonique et le droit civil, jouit de la préséance sur les 
autres facultés et sur celle de théologie elle-même; partout ail- 
leurs la faculté de théologie occupe la première place. 

Ce qui, dans la constitution des universités de l'Etat Pontifical, 
frappe l'attention de l'observateur, c’est d’abord le soin que l’on 
met afin d'obtenir la parfaite orthodoxie de l’enseignement et son 
entière conformité avec les doctrines de la religion catholique ; 
c’est aussi, en second lieu, la grande dose de liberté dont jouis- 
sent les habitants des Etats Pontificaux par rapport à l’instruc- 
tion publique. $ 

Les universités et les écoles de l'Etat Pontifical doivent être 
des institutions éminemment catholiques. Le Souverain Pontife, 
chef auguste et suprême de la religion, ne peut pas permettre 
que l'erreur , l’impiété , l’athéisme soient enseignés dans les chai- 
res de ses facultés. Il ne peut pas instituer des professeurs et 
leur donner mission d'enseigner en son nom et par son autorité, 
et permettre que ces mêmes professeurs envoyés et institués par 
lui puissent, s'ils veulent, propager des doctrines subversives de 
la religion. Si c’est une semblable liberté que l’on prétend obtenir 
lorsque l’on réclame la sécularisation de l’enseignement dans l'Etat 
Pontifical, si c’est là une des réformes que l’on demande, il est 
évident pour tout le monde que le Souverain Pontife ne devra 
pour aucun motif consentir à une innovation qui ébranlerait la foi 
en favorisant d’une manière terrible le développement de lindif- 
férentisme en matière de religion qui est une des plaies de notre 
siècle. Que les autres gouvernements professent et mettent en 
pratique l’athéisme légal, ils en recueillent les fruits et les peuples 
apprendront quel est le sort réservé aux nations qui n’ont pas 
de Dieu et de religion; mais évidemment, le Vicaire de Jésus- 
Christ ne peut à aucun prix se déclarer athée comme prince tem- 
porel et considérer d'un œil indifférent les doctrines vraies ou 


fausses, orthodoxes ou hérétiques et impies que l’on enseignerait 
en son nom aux âmes dont il doit répondre devant le tribunal 
de Dieu. Mieux vaudrait mille fois perdre irrévocablement le pou- 
voir temporel plutôt que consentir à séculariser de la sorte le 
gouvernement pontifical. 

Voilà pourquoi les professeurs des universités romaines doivent 
se conformer aux doctrines de la religion catholique; juriscon- 
sultes, médecins, mathématiciens, physiciens, astronomes, ils doi- 
vent, non seulement se garder de tout système et de toute opi- 
nion qui ne peut se concilier avec l’enseignement de l'Eglise, 
mais encore combattre les erreurs dominantes et prémunir contre 
elles l'esprit des jeunes étudiants. Les professeurs renouvellent, 
tous les ans à la rentrée des classes, la profession de la foi ca- 
tholique suivant la formule de Pie IV, et ils la font publiquement, 
prenant ainsi Dieu et les hommes comme témoins de la pureté 
de leurs croyances. C’est dans le même but que les étudians, 
lorsqu'ils sont admis aux grades, font à leur tour la profession 
de la foi catholique. Ces dispositions ferment nécessairement l’en- 
trée des universités romaines.à tous ceux qui n’appartiennent pas 
à la religion catholique, protestants, schismatiques ou juifs. Du 
reste, l'inscription n'étant pas accordée sans l’exhibition de l’acte 
de baptême, l’on n’attend pas le moment de conférer les grades 
pour éloigner des universités quiconque n'appartient pas à la reli- 
gion catholique. L'obligation d’exiger la profession de la foi catho- 
lique sous peine de nullité des gradès comprend toutes les uni- 
versités, et celles de l'Etat Pontifical ne font en cela que conserver 
la tradition catholique conformément à la célèbre bulle de Pie IY. 
Les jurisconsultes et médecins qui ont été admis aux grades 
sans faire la profession de foi ne sont pas de vrais gradués, aux 
yeux de l'Eglise; car-la bulle de Pie IV annulle formellement les 
grades; mais comme les innocents ne doivent pas être punis pour 
la mauvaise constitution des universités civiles , les bons catholi- 
ques qui désirent régulariser les grades qu'ils yont obtenus, peu- 
vent recourir au Saint-Siége, pour demander la faculté de faire 
la profession de foi devant leur évêque, ou tout autre délégué, et 
revalider de la sorte des grades nuls dès l’origine. C’est ainsi que 
Pie VII, en 1814, déclara nuls tous les grades conférés à l’uni- 
versité romaine de la Sapience sous le gouvernement français 
par la raison que l’on avait supprimé la profession de foi, et il 
enjoignit aux prétendus docteurs en droit ou en médecine reçus 
pendant ce temps de se présenter devant certains délégués pour 
mettre ordre, à cet état de choses. 

Le second caractère des institutions universitaires dans l'Etat 
Pontifical, c’est la parfaite liberté qu’elles réservent pour les fa- 
cultés elles-mêmes, pour les communes et pour les individus. 
Les professeurs des facultés sont nommés au concours, et ils sont 
institués dans leurs chaires pour tout le temps de leur vie. L'étu- 
diant qui demande à suivre les cours n’a pas besoin de présenter 
le diplôme de bachelier : on ne lui demande pas où il a fait les 
premières études, mais il doit se soumettre à l'examen d’après 
un programme de questions, lequel, loin d’être une arme dans 
les mains des examinateurs pour opprimer les candidats qu'ils 
veulent exclure, est au contraire rédigé avec la plus parfaite so- 
briété et renferme les connaissances indispensables pour aborder 
avec fruit les cours supérieurs des diverses facultés, Ce programme 
a.été rapporté jadis dans la Correspondance, n. 80. 11 comprend 
8 questions de physique, 14 de géométrie et d’algèbre, 3 exercices 
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littéraires, 12 questions de logique et de métaphysique et 12 autres 
de morale. L'existence de Dieu, l’immortalité de l'âme , les fonde- 
mens de la loi morale et autres vérités non moins importantes 
sont clairement exprimées dans ce programme, qui fut rédigé en 
1850 par les soins du cardinal Vizzardelli. 

Les frais d'inscription sont modérés, ainsi qu’on va le recon- 
naître par la notification de S. E. le cardinal Altieri ; l’on exempte 
de toute taxe les étudiants vraiment pauvres qui font preuve de 
capacité dans l'examen. Rien de plus sage que les prescriptions 
relatives à la bonne conduite des étudiants et aux exercices de 
piété que l’on exige d'eux. 

Le gouvernement pontifical s’abstient avec raison de fonder 
des lycées et des colléges d'instruction secondaire; mais il en 
laisse le soin aux évêques, aux corporations, aux communes et 
aux particuliers. 11 n'existe donc pas de colléges de l'Etat, mais 
on trouve, en revanche , une foule d'institutions pour l’enseigne- 
ment des lettres et de la philosophie; les familles ne sont pas 
contraintes de s'imposer de grands frais pour l'éducation des jeu- 
nes gens. La liberté dont jouit l'instruction secondaire dans l'Etat 
pontifical est bien propre à exciter l'envie de plus d’un pays ci- 
vilisé. L'instruction primaire est confiée aux évêques et aux com- 
munes , sous Ja haute surveillance de là Congrégation des Etudes. 


NOTIFICATION. 


Louis Altieri du titre de Ste-Marie in Portico, cardinal Ca- 
merlingue de la sainte Eglise romaine et archi-chancelier de l’uni- 
versité romaine. 

Ayant très à cœur de conduire avec la plus grande régularité 
l’université romaine, en faisant observer en tous points la consti- 
tution Quod divina Sapientia et les ordonnances postérieures de 
la S. Congrégation des Etudes relatives à la légitime organisation 
des divers cours scientifiques, et voulant empêcher tous les abus 
qui se sont introduits contre les susdites prescriptions , nous or- 
donnons ce qui suit: 

Art. 1. Les cours de l'université romaine commenceront le 5 
novembre prochain. 

Art. 2. Les jeunes gens qui voudront être admis à l’Université 
-pour l’année scolaire de 1860 à 1861 devront présenter, d'ici le 
10 novembre au vice-recteur une demande à notre adresse et 
contenant le nom respectif, le prénom, la patrie, la paroisse et 
la faculté dans laquelle ils désirent être admis, selon l’art. 15 de 
la constitution sus-mentionnée. La même demande devra être ac- 
eompagnée de certificats de bonne conduite religieuse et politique, 
du certificat de baptême pour prouver qu'ils ont atteint l’âge de 
18 ans, et de certificats d’études faites, c'est à dire des humani- 
tés en falien et en latin et de philosophie élémentaire, à savoir, 
de logique, de métaphysique, d'éthique, de physique et des élé- 
ments d’a lgèbre et de géométrie. Ces études doivent être faites 
sous des maîtres approuvés. 

Art. 3. Après le 10 novembre ôn ne recevra plus d’instances 
et le recteur seul de l’université pourra, pour de graves motifs, 
accorder à quelques jeunes gens, jusqu'au premier décembre, la 
faveur de l'admission. Ce terme échu, la liste des étudiants sera 
close définitivement. 

Art. 4. Les jeunes gens précédemment admis à l’université qui 
désireront continuer leur cours devront présenter au vice-recteur 
seulement l'instance accompagnée du certificat de bonne conduite 
religieuse et politique, et justifier du paiement de la taxe pour 
l’année PR: et de l'examen subi. 

Art. 5. Aussitôt qu'il aura reçu les demandes, le recteur de 
l'université donnera les ordres nécessaires pour les examens d’ad- 
mission , et en même temps il inserira dans le livre de la matricule 
le nom des jeunes gens qui lui présenteront le certificat du paie- 
ment de taxe délivré par l'agent général de l'université, auquel 
seul on devra toujours payer la taxe universitaire qui est fixée 
annuéllemen! à 16 éeus pour ceux qui fréquentent les classes du 
cours de théorie, et à huit écus, pour ceux qui suivent les cours 
de pratique. 

Art. 6. Est rigoureusement défendue l'inscription sur la matri- 
tricule de tout jeune homme qui ne présentera pas ledit certi- 
fieat de paiement délivré par l'agent général, et qui sera conservé 
chez le recteur et en son nom chez le chancelier. Seront exceptés 


de cette loi les étudiants des classes libres qui devront se faire 
inscrire pour être admis aux examens ou aux concours respectifs, 
dont ils seront exclus s'ils ont négligé de présenter l'instance et 
l'inscription en novembre , parce qu'ils ne peuvent dans ce cas 
étre considérés comme étudiants selon la teneur de l’article 149 
de la Constitution Quod divina Sapientia. 

Art. 7. Les étudiants qui voudront se livrer en même temps à 
l'étude de la médecine et à celle de la chirurgie, devront consacrer 
à ce cours d’études théoriques l’espace de cinq années entières, 
fréquentant les leçons prescrites pour l’un des cours qu'ils veu- 
lent faire la première année, se réservant de suivre les années 
suivantes les classes établies pour le second cours, de manière 
que l'élève en chirurgie, aspirant au doctorat en médecine, les trois 
ans du cours de chirurgie une fois terminés, devra la quatrième 
année assister aux lecons de botanique, et de médecine théorico- 
pratique. 

De même l'élève en médecine qui voudra obtenir le doctorat 
en chirurgie devra la quatrième année du cours de médecine fré- 
quenter le cours de chirurgie , et la cinquième année la classe 
de chirurgie et celle d’accouchement et continuer ensuite dans le 
temps les études pratiques de clinique médicale et de clinique 
chirurgicale après qu'il aura obtenu dans les deux facultés le grade 
de docteur en payant chaque année du cours de théorie la taxe 
de 16 écus, et 8 écus pour le cours de pratique de chacun de 
ces mêmes cours conformément à l’article 1°" de la circulaire du 


10 septembre 1850, publiée par la S. Congrégation des Etudes au 


sujet de la nouvelle taxe établie par le décret du 5 septembre de 
la même année. A cet effet les classes de clinique médicale et 
de chirurgie seront faites à des heures différentes. 

Art. 8. Les jeunes gens qui à raison de leur pauvreté ne pour- 
raient payer en entier au commencement de l’année scolaire ou 
dans le mois de novembre la taxe universitaire, pourront obtenir 
d'effectuer le paiement par portions, selon la teneur des disposi- 


tions de la S. Congrégation des Etudes du 15 septembre 1854. 


Pour cela, ils nous adresseront une instance qui sera présentée 
au recteur ; celui-ci, selon les instructions reçues , accordera aux 
pétitionnaires la permission de payer en trois fois , savoir la pre- 
mière fois quatre écus, et six écus à chacune des deux autres. 
Ces suppliques seront présentées munies de la signature et du 
timbre du recteur, et conservées par l'agent général. 

Art. 9. Afin qu'il ne puisse s'élever aucun doute sur la manière 
et l'époque du paiement par portions accordé en vertu de la sus- 
dite disposition, nous ordonnons que la première portion soit 
payée en novembre, la seconde dans la première quinzaine de 
mars , et la troisième dans la dernière quinzaine de mai et nous 
défendons au recteur de faire grâce à ceux qui auraient négligé 
de payer dans le temps fixé; ceux-ci perdront en conséquence 
l’année scolaire. 

Art. 10. Afin qu'on ne puisse présenter aucune excuse d'igno- 
rance relativement à l'observation de l’article précédent, l'agent 
général préviendra quelques jours à l’avance par un avis affiché 
aux endroits accoutumés de l’université, de l'échéance du terme. 

Art. 11. Nous voulons également que , proportion gardée, on 
applique les règles précédentes sur l'inscription dans la matricule 
et le paiement de la taxe universitaire aux jeunes gens qui fré- 
quentent les classes de pratique dont le paiement est de huit écus, 
lequel paiement devra être effectué avant la fin du mois de mai. 

Art. 12. L'examen d'admission se fera par écrit et de vive voix, 
selon les règlements en vigueur, et à teneur des arrêts de la 
S. Congrégation des Etudes du 15 octobre 1850; et selon les pres- 
criptions de l’art. 152 de la Constitution Quod divina Sapientia, 
le recteur désignera quatre examinateurs. 

Art. 13. Les examens d'admission avec lesquels on arrête dé- 
finivement le catalogue des élèves devront chaque année être ter- 
minés dans les premiers jours de décembre. Comme le choix des 
jeunes gens capables de fréquenter avec profit les classes univer- 
sitaires dépend des examinateurs et par conséquent l'intérêt et le 
bonheur de la societé et des familles et l'honneur de l’université, 
nous ne saurions assez recommander à ces mêmes examinateurs 
de remplir avec une grande exactitude l'obligation qui leur incombe 
de n’admettre que ceux qui le méritent et de n'avoir sur ce point 
d’égards pour qui que ce soit. ; 

Art. 14. Les jeunes gens refusés dans l'examen d'admission 
ne pourront être réadmis au même examen que dans l’année sca- 
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laire suivante, parce qu’on ne peut leur appliquer l’article 202 de 
la Constitution Quod divina Sapientia, qui accorde au recteur la 
faculté d'admettre de nouveau à l'examen après six mois les jeunes 
gens refusés dans les examens pour les grades. 

Art. 15. Les examens d'admission auront lieu entre le 10 no- 
vembre et le premier décembre; les jours seront désignés par 
le recteur, qui aura aussi le soin de désigner les personnes di- 
gnes de sa confiance pour surveiller les jeunes gens pendant qu'ils 
écriront pour empêcher toute communication entre eux, et pour 
défendre la lecture de livres ou d'écrits. Ces prescriptions seront 
observées dans tout autre examen écrit. Excepté les personnes 
désignées par le recteur , aucune autre soit étrangère, soit em- 
ployée à l’université, ne pourra pénétrer dans les lieux où se font 
les examens. 

Art. 16. Les jeunes gens de talent distingué qui pouvant prou- 
ver par des documents leur état de vraie pauvreté aspirent à 
l'examen d’exemption de taxe, devront avant le 30 novembre 
nous présenter une instance avec les documents qui S'y rappor- 
tent; après qu’on aura constaté leur état .de pauvreté ils seront 
admis à l’examen ordinaire, qui pour les jeunes gens de première 
année , roulera sur des matières philosophico-mathématiques et 
pour les autres sur les matières de l’année précédente. Les exami- 
nateurs seront pris par le recteur, soit parmi les membres du 
collége , soit parmi les professeurs. En dehors du temps sus-in- 
diqué, on n’admettera plus de supplique relative à l’exemption 
de taxe. 

Art. 17. Les jeunes gens qui auront obtenu un heureux succès 
dans ledit examen seront aussitôt admis à l'inscription dans la 
matricule, et munis de leur carte, comme tous les autres dont 
les pièces seront reconnues en règle, et le recteur communiquera 
à l'agent général les noms de ceux qui seront exemptés du paie- 
ment. 

Art. 18. Pour éviter la perte, la répétition, ou la confusion 
des cartes que l’on a coutume de délivrer aux jeunes gens après 
le paiement de la taxe et l'inscription de la matricule, ces cartes 
seront conservées par le recteur et celui-ci ou le vice-recteur les 
consignera aux professeurs respectifs aux jours indiqués dans le 


calendrier pour faire les attestations de fréquentation et de pro-- 


grès , et les professeurs les remettront ensuite le plus vite pos- 
sible au recteur et au vice-recteur. 

Art. 19. Selon la teneur de l’art. 156 de la Constitution Quod 
- divina Sapientia, les attestations des professeurs dans les cartes 
seront réputées irrégulières si à l'attestation de fréquentation des 
classes ne se joint pas celle de progrès, spécialement pour le 
second ei le troisième trimestre. À celte fin nous recommandons 
vivement aux professeurs l’exacte observation des articles 86, 87, 
88 et 156 de la susdite Constitution, et nous tenons comme abu- 
sive, comme entièrement opposée à la loi et comme un dommage 
fait aux jeunes gens eux-mêmes toute pratique contraire. 

Art. 20. Les jeunes gens, qui voudraient fréquenter simplement 
comme auditeurs les classes libres ou obligatoires de l’université, 
devront nous adresser une instance qu'ils remettront au recteur 
dans le temps requis; au lieu de la carte, il leur sera remis par 
le chancelier seul, de concert avec le recteur , avec le titre d’étu- 
diants et d’auditeurs, une permission de libre accès dans l’uni- 
versité; les simples auditeurs dans toutes les classes n’ont pas 
droit aux examens des grades ou du doctorat. 

Art. 21. Les jeunes gens, qui n'auront pas le permis d'entrée, 
ne pourront pénétrer dans l’université aux heures des leçons. 

Art. 22. Les étudiants qui, l’année précédente n’auraient pas 
subi l'examen à cause de maladie ow pour d’autres raisons graves 
devront faire une instance pour être examinés dans le cours du 
mois de novembre. Si l'irrégularité venait du défaut de paiement 
de taxe de l’année précédente, ils perdront l'année scolaire. 

Art. 23. Selon la teneur de l’article 158 de la Constitution 
Quod divina Sapientia, tout élève devra être prêt au commence- 
ment des classes, et il ne pourra les abandonner avant qu'elles 
ne soient terminées sans perdre droit au témoignage de fréquen- 
tation et de progrès. Nous blâmons fortement l'abus que commet- 
tent quelques élèves en sortant de la classe après la première 
demi-heure, et nous exhortons en outre le recteur et les profes- 
seurs à s’employer efficacement pour Pextirper, même en menaçant 
d’éloigner les violateurs de la règle des concours aux prix, aux 
grades et spécialement au doctorat. 
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Art. 24. Pendant le temps des leçons , il est défendu aux jeunes 
gens, par l’art. 166 de la Constitution susmentionnée, d'entrer dans 
les classes pour lesquelles ils n’ont pas été inscrits sur la matricule. 

Art. 95. Il est également défendu à celui qui n’a pas été inscrit 
pour suivre un cours de concourir pour le prix de ce cours. 

Art. 26. Ne seront pas admis aux examens pour les grades et 
pour ie concours les jeunes gens qui, bien qu'ils n’aient pas mé- 
rité l'expulsion de l’université, manqueraient de respect au recteur, 
au vice-recteur, et aux professeurs de l’université, ou bien se 
conduiraient dans les classes et dans la congrégation spirituelle 
d’une: manière inconvenante, ceux qui introduiraient des bâtons 
et des armes dans l’intérieur de l’université; ceux qui s’affilieraient 
à des sociétés secrètes et défendues; ceux qui feraient entre eux 
un échange d'insultes soit en parole, soit par des faits; en un mot 
ceux qui commettraient, même hors de l'université, tout acte cou- 
pable incompatible avec l'honnêteté et avec la convenance de 
jeunes gens élevés selon les maximes de notre sainte religion, 
avec l’honneur et l'ordre de l'établissement scientifique. Dans ces 
cas, outre les peines ordinairés, nous emploierons toute l'autorité 
qui nous est conférée par les dispositions en vigueur. 

Art. 27. Pour notre règle et celle du recteur , afin de pouvoir 
mieux discerner et apprécier les jeunes gens qui joignent à la 
science la piété et la crainte de Dieu, tous les trois mois le di- 
recteur de la congrégation spirituelle nous présentera par l'inter- 
médiaire du recteur la liste des jeunes gens qui auront été assi- 
dus à y assister, et qui s’y seront distingués par leur piété et 
leur modestie. 

Art. 28. Tous les examens devant avoir lieu au commencement 
et à la fin de l’année scolaire, il n’y aura de permis dans le cours 
de l'année que les examens du doctorat, à teneur de l’article 239, 
et les examens de jeunes gens refusés auxquels on a fait grâce 
après six mois, selon la loi. 

Art. 29. Les assistants aux examens écrits, soit de concours, 
soit d'admission, sont nommés par le recteur selon le nombre des 
jeunes gens à examiner. Cependant dans les examens écrits du 
doctorat, solon l’art. 236 de la Constitution Quod divina sapientia, 
ou le recteur y assiste personellement ou bien il députe pour y 
assister à sa place, un membre du collége auquel appartient l’exa- 
men. | 

Art. 30. Pour le doctorat extraordinaire dans toute faculté, 
personne ne pourra être admis à l'examen sans que le recteur soit 
prévenu d'office qu’on a satisfait à la taxe exigée. Le secrétaire 
ou un autre membre des colléges respectifs chargé de cette véri- 
fication , sera également chargé d'en donner l'avis aussitôt qu'il 
aura perçu la taxe ; ce qui s’observera également dans les examens 
de matricule, de notariat et de tout autre grade. 

Art. 31. Il est expressément défendu d'obtenir la carte d’ad- 
mission aux classes de pratique ou de clinique soit dans la fa- 
culté de médecine, soit dans celle ‘de chirurgie, aux jeunes gens 
qui sont employés dans les hôpitaux et dont les occupations sont 
incompatibles avec la fréquentation régulière et assidue des classes 
susdites, à moins qu'ils ne justifient d’une permission spéciale 
du supérieur de l'établissement auquel ils appartiennent de pou- 
voir fréquenter chaque jour les classes. 

Art. 32. Sont rigoureusement défendus les cris, les jeux de 
toute espèce et aussi les jeux de mains dans le vestibule ou le 
cloître de l’université. Si cela a lieu, le portier devra aussitôt 
avertir le recteur sous peine d'expulsion s'il garde le silence par 
de vains égards ou d’autres motifs. 

Art. 33. On observera dans la bibliothèque le plus rigoureux 
silence, et soit par l’ordre du recteur, soit par l'autorité des gar- 
diens de la bibliothèque, seront expulsés les jeunes gens qui trou- 
bleraient les autres par des conversations même sous prétexte 
d'étude, ou qui entrés pour étudier s’occuperaient de toute autre 
chose. 

Art. 34. Sans notre permission écrite ou celle du recteur, per- 
sonne ne sera admis à étudier dans la bibliothèque aux heures 
dans lesquelles l’un ou l’autre des gardiens est absent, ou bien 
aux heures et aux jours dans lesquels la bibliothèque doit être 
fermée. 

Art. 35. Quand les examens écrits ou verbaux se font dans 
la bibliothèque, l'accès en est rigoureusement défendu à tout le 
monde. 

Art. 36. Les gardiens de la bibliothèque devront tenir un re- 
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gistre dans lequel tout étudiant qui demande un livre devra écrire 
son nom et celui du livre qu’il demande, avant de le recevoir. 

Art. 37. Ces. règlements seront exactement observés et le rec- 
teur est particulièrement chargé d’en surveiller l’observation et 
de nous en faire fréquemment le rapport. A ces fins la présente 
notification sera constamment affichée aux endroits d'usage afin 
que personne ne puisse en alléguer l'ignorance pour excuse. 

Donné à l’université romaine le 15 octobre 1860. 

L. Cardinal ALTiEnI. 


D is 
de vd Cr /e 


L'Etat Bemttfieni et l'Etalie. 


Les grands hommes et les saints Pontifes qui fondèrent le do- 
maine temporel du Saint-Siége comprirent fort bien que cette 
- souveraineté, qui était nécessaire pour l'indépendance du mini- 
stère apostolique , ne devrait pas d'autre part être constituée de 
manière à former obstacle à la prospérité à la grandeur des po- 
pulations de l’Htalie. 

11 ne fallait pas que le domaine temporel du Saint-Siége, en 
devenant trop étendu, püût jamais être menaçant pour les autres 
royaumes ; mais il ne fallait pas non plus lui créer des frontières 
trop resserrées, et le priver par là même des élémens et des con- 
ditions nécessaires pour la vie et la prospérité d’un peuple. 

Les Papes qui travaillèrent à fonder, à consolider ou étendre 
le domaine temporel de l'Eglise ont laissé une mémoire qui est 
en bénédiction, et les noms des plus célèbres parmi eux sont 
vénérés sur les autels. S. Grégoire IH, S. Grégoire HT, S. Zacharie, 
S. Paul Ie, S. Léon III, S. Léon IV, S. Grégoire IV, S. Léon IX, 
S. Grégoire VII! Si nous jetons les yeux sur les princes qui pri- 
rent une glorieuse part à cette admirable institution , nous re- 
connaissons aussitôt les plus grands hommes d'Etat et les plus 
grandes figures de l’histoire. 

Comment ces Papes vraiment saints et merveilleusement éclai- 
rés par la sagesse divine, comment ces empereurs élevés à de 
si hautes conceptions politiques conçurent-ils le domaine temporel 
du Saint-Siége ? Quelles devaient être son étendue et ses limites ? 
C’est ce qu'il importe d'étudier. 

Les anciens romains ne considéraient pas la Gaule cisalpine 
comme appartenant à l’ltalie. Elle fut réduite en province sous 
la république, sans être incorporée à l'Italie, car ce changement 
n'eut pas lieu avant l’époque d’Auguste. Ne voulant pas qu'un 
proconsul se trouvât en deça des Alpes avec une armée, les trium- 
virs joignirent la Gaule cisalpine à l'Italie, dont ils étendirent 
ainsi les limites jusqu’au pied des Alpes et au Var. 

Voyons la conslitution politique de Rome et de l’ftalie sous 
les empereurs. L'empire romain était divisé en quatre préfectures 
prétoriennes ; les préfectures étaient divisées en diocèses, les dio- 
cèses en provinces, les provinces en cités. On avait dans l'empire 
d'Occident sept diocèses sous deux préfectures, qui étaient la 
préfecture d'Italie et celle des Gaules. La préfecture prétorienne 
d'Italie comprenait quatre diocèses ; 1. Le diocèse de Rome. 2. Le 
diocèse de Milan, qui comprenait la Gaule cisalpine, la Ligurie, 
les Alpes cottiennes, le nord de la péninsule. 3. Le diocèse d’Afri- 
que. 4. Celui de l'Ilyrie occidentale. I nous importe surtout d’étu- 


dier la constitution du diocèse de Rome, afin d'observer s’il com- 


prenait vraiment les provinces qui formaient l'Italie des anciens, 
à l'exclusion de la Ligurie et de la Gaule cisalpine, provinces 
constamment étrangères à l'Italie. Or nous trouvons que le dio- 
cèse de Rome sous la domination impériale embrassait, outre le 
Latium, toute la Campanie, la Tuscie, le Picenum , le Samnium, 
la Flaminienne la Pouille,, la Calabre , les Abruzzés, la Lucanie, 
la Sicile, la Sardaigne et la Corse. Tel était le diocèse de Rome 
sous les empereurs , et telle lTtalie des anciens. 

Cela posé, l'on voit clairement que le domaine temporel du 
Saint-Siége, tel que ses fondateurs le conçurent, devait com- 
prendre toutes ces mêmes provinces, à peu de différence près, 
c'est à dire toute la vieille Italie. 

1. Les pontificats de S. Grégoire II, S. Grégoire IL et S. Za- 
-charie nous montrent le Saint-Siége possédant déjà Rome et les 
provinces, de Pérouse à Frosinone, vingt-quatre ans avant que les 





francs traversent les Alpes. S. Zacharie, pape grec, accepte la 
donation de l’exarcat, dernière possession des empereurs d'Orient 
en Italie, et part pour Ravenne pour défendre contre l'invasion 
lombarde les peuples qui viennent de se donner à $. Pierre. C’est 
ainsi que les vraies limites de l'Etat pontifical apparaissent aux 
yeux de l'historien avant les expéditions de Pépin et de Charle- 
magne. 

2. La promesse faite par Pépin le bref en 754, à Chieréy; où 
était le pape Etienne II, a été consignée dans le célèbre traité 
dont le texte a été décotv ert et publié presque tout entier en 1804 
par Fantuzzi tome 6 des Monumenti di Ravenna; Carlo Troya l’a 
reproduit dans son Storia d'Italia del medio-evo, vol. 4, part. &, 
(Naples 1854) avec de précieuses notes qui confirment l'authenticité 
de ce fameux document. Or nous y voyons Pépin le bref s'engager 
par un traité à donner et garantir au Saint-Siége les possessions 
suivantes : La Corse, Parme, Reggio, Ravenne et l’exarcat, l'Emi- 
lie, la Toscane des Lombards et celle des Romains, la Pentapole, 
Urbino, Cagli® Gubbio , lesi, Osimo, le duché de Spolète, celui 
de Pérouse, Masseran , Centcelles , Porto, Ostie, toute la Campa- 
gne, Anagni, Segni, Frosinone, Piperne, Terracine, Fondi, Gaëte, 
Bénévent et Naples, si le roi parvient à s’en emparer. 

La promesse de Pépin énumère plusieurs autres villes de l'Italie; 
mais les traités subséquents et les actes de Charlemagne, tant 
celui de 774 que son testament, expriment les limites que nous 
venons de dire. 

N'est-ce pas précisément toute la vieille Italie des romains, 


et l’ancien diocèse impérial de Rome, augmenté de l’Emilie qui 


n'en fit jamais partie? Cette province fut ajoutée au domaine tem- 
porel du Saint-Siége pour la sécurité de l'Etat pontifical contre 
les entreprises dés Lombards, qui ne cessaiént dépuis 25 ans d’en- 
vahir et dévaster le patrimoine de S. Pierre. L'Emilie est parfaite- 
ment connue; elle prenait son nom de la voie Aemilia construite 
par Te consul Marc Emile Lépide, et qui, commencant à Plaisance, 
et traversant Parme, Reggio, Modène, Imola, Faenza, Forli et : 
Césène, allait finir à Rimini, où elle se joignait à la voie flami- 
vienne. Cette partie de la Gaule Cisalpine formait une province 
distincte, qui par rapport à Rome fut désignée sous le nom de 


‘Gaule cispadane; mais bientôt elle prit celui d'Emilie, ainsi qu’on 


le voit dans Martial, qui, se trouvant à Imola parlé à son livre 
en ces termes: Romam vade, liber: si, veneris while requiret, Aemi- 
line dices de regione viae. Elle conserva ce même nom sous les Hé- 
rules, les Exarques et les Lombards. Elle était baignée au couchant: 
par le fleuve Trebia, qui se jette dans le PÔ près de Plaisanee, 
au levant le fleuve Santerno, au nord le Pù, et au midi les Apen- 
nins. La promesse de Pépin, la donation de 714 conformément à 
cette promesse, le testament de Charlemagne, tous les chroni- 
queurs du temps concourent à témoigner que l'Emilie toute entière 
fut donnée au Saint-Siége. 

HI suit de là que l'Etat Pontifical, suivant les hautes concep- 
tions exprimées dans la promesse de Pépin le bref, s’étend bien 
au delà des frontières dans lesquelles la diplomatie moderne a 
prétendu le renfermer puüisqu'il est certain que sés vraies limites 
sont celles que nous venons de dire. Dès le 8° siècle les victoires 
des Francs sur les Lombards mirent les Papes en pessession de 
leurs domaines septentrionaux; mais l'Italie méridionale devait de- 
meurer longtemps encore sous le joug des Grecs et des Lombards. 

3. L'époque du pape S. Léon IX mérite la plus grande atten- 
tion pour la pleine restitution des droits du S. Siége sur Naples 
et Bénévent. Pépin avait promis de donner ces villes au Pape s’il 
en faisait la conquête, et les empereurs qui se succédèrent avaient 
constamment réservé cet ancien droit. L'invasion des Normands 
fut l’occasion qui amena la prise de possession qui manquait au 
Saint-Siége pour le plein exercice de sa souveraineté sur cette 
partie de son domaine. La transaction de Vorms conclue lan 1052 
entre S. Léon IX et l’empereur Henri I renferma la cession de 
toutes les prétentions impériales sur l'Italie méridionale ; bientôt 
après, les Normands, qui venaient d’expulser les Grecs de la Ca- 
labre et de la Pouille, vainqueurs de la petite armée que S. Léon IX 
commandait en personne, mais abattus par l'ascendant moral du 
pontife, reçurent de sa main l'investiture de Naples. L'office de 
S. Léon IX se lit dans le Propre de Rome le 19 avril. Ce pape 
était de la grande famille franco-germaine, qui eut ainsi la gloire 
de suivre par lui sa mission historique en faveur de la souverai- 
neté temporelle -de l'Eglise romaine. 
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&. Enfin nous mentionnons la donation de la comtesse Mathilde 
comme l’un des titres du domaine temporel. 

Après ces explications il devient facile d'établir en quoi con- 
siste le vrai domaine temporel du Saint-Siége, le domaine histo- 
rique, tel que les saints Papes et les plus grands princes l'ont 
conçu, tel que l'Eglise a voulu le constituer et l'a jugé nécessaire 
pour l'indépendance de son apostolat et la sécurité de Rome, tel 
enfin que les Papes l’ont possédé pendant une longue suite de 
siècles. Le véritable Etat Pontifical comprend: 1. Rome et toutes 
les provinces reconnues par les traités de 1815 et le congrès de 
Vienne. 2. Modène et Reggio. 3. Parme et Plaisance. 4. Corse. 
5. Sardaigne. 6. Naples. 7. Sicile. 

Le Saint-Siége eut dès l'époque de Constantin de vastes pa- 
trimoines en Sardaigne avec certains droits de la souveraineté. La 
même chose eut lieu pour la Corse et la Sicile. Les trois îles sont 
fréquemment nommées dans les actes de Charlemagne et des empe- 
reurs suivants comme devant appartenir au domaine temporel de 
l'Eglise romaine. S. Grégoire VH fit valoir avec énergie les droits 
du Saint-Siége et en obtint la reconnaissance. 

L'Etat pontifical, dans la plénitude de ses droits historiques, 
ainsi que nous venons de les exposer , contient une population 
d’une quinzaine de millions d’habitans. C’est un magnifique pays 
baigné par l’Adriatique et la Méditerranée et défendu par trois gran- 
des iles. Naples et la Sicile le rapprochent de F Orient; il commu- 
nique avec l'Afrique par le moyen de la Sardaigne; la Corse est sur 
la route de la France, de l’Espagne et des Amériques: sur le 
continent les possessions septentrionales ouvrent au. Souverain 
Pontife le nord de l’Europe. La capitale du monde chrétien pouvait- 
elle constituer son domaine temporel d’une manière qui fût mieux 
en rapport avec le but même de cette souveraineté ? Le Souverain 
Pontife n’est vraiment indépendant dans l'exercice de son aposto- 
lat que s'il peut communiquer librement avec le monde entier 
et si son état temporel a tout ce qu'il faut pour se suffire à lui- 
même, sans avoir besoin d'autrui. Une marine et des relations com- 
merciales sont des conditions d'indépendance et de vie pour un 
état quelconque. Si l'Etat pontifical n’a pas sa marine propre , si ses 
relations au-dehors se font par l'étranger , mille circonstances 
pourront l’isoler et le priver de ses moyens d'existence. Un état 
de quinze millions d'habitants peut vivre par lui-même et il ne 
menace pas l’indépendance des autres pays. 

Cette admirable constitution de l'Etat pontifical, la diplomatie 
moderne , sous l'inspiration des gouvernements protestants, a es- 
sayé de la renverser; ses traités et ses protocolles, avec une per- 
sistance infatigable, ont successivement détaché de la dépendance 
envers le Saint-Siége les plus belles provinces de son domaine, 
qu'un tribunal incompétent a voulu adjuger aux compétiteurs qui 
les ont demandées, comme si le patrimoine de S. Pierre n’appar- 
tenait pas à toute l'Eglise et comme s'il pouvait dépendre des 
ligues et des alliances que font les pouvoirs politiques de la terre. 
Lorsque l'Etat pontifical a été réduit à moins de trois millions 
d'habitants, l'on a dit qu'il ne pouvait pas vivre et que d’ailleurs 
il formait obstacle à la prospérité de l'Italie et à son unité. 

Faisons observer que l’œuvre de spoliation n’a commencé qu’au 
siècle dernier, sauf Modène et Reggio que le Saint-Siége perdit 
par une indigne supercherie dont l'empereur Charles-Quint et le 
duc Alphonse d’Este furent les principaux acteurs. Dans les pre- 
mières années du 18° siècle les droits du Saint-Siége étaient intacts 
et reconnus sur Parme et Plaisance, sur Naples et la Sicile, la Sar- 
daigne et la Corse. Il est vrai que ces provinces avaient été con- 
cédées à titre de fiefs; mais les Papes pouvaient, dans certaines 
éventualités, en reprendre le gouvernement immédiat, d'autant 
plus que la célèbre constitution de S. Pie V, qui défend d’inféoder 
les domaines temporels de l'Eglise romaine leur en imposait en 
quélque sorte l'obligation. 

Le traité d'Utrecht de 1713 adjugea la Sicile au duc de Savoie, 
qui soupirait après le titre de roi. En 1718, le traité de Londres 
céda la Sardaigne au duc de Savoie, et disposa de la succession 
éventuelle de Parme et Plaisance. Clément XI éleva les plus vi- 
ves réclamations contre cette prétention de régler par traité le 
sort d’une province appartenant au domaine temporel du Saint- 
Siége. Au congrès de Cambrai, en 1723, Innocent XIII renouvela 
les protestations. Malgré cela le traité de Vienne du 30 avril 1725 
entre l’empereur et l'Espagne statua sur Parme et Plaisance. Après 
la mort d’Antoine Farnèse, dernier duc de Parme, mort sans 
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enfants, Clément XII publia la bulle Quum bonae memoriae, par 
laquelle il déclara le duché dévolu au Saint-Siége et devant pas- 
ser sous son gouvernement immédiat conformément à la consti- 
tution de S. Pie V. En effet, un commissaire pontifical prit pos- 
session de ce duché. Cela n’empécha pas la signature du traité 
de Vienne entre l'Autriche et la France lequel adjugea Parme et 
Plaisance à l’empereur. En 1738, un autre traité de Vienne entre 
Autriche, la France, l'Espagne et Naples reconnut cette cession. 
Pendant la guerre de sept ans, le duché fut occupé par divers 
compétiteurs ; enfin le congrès d’Aix-la-Chapelle de 1748 donna 
Parme et Plaisance à l’infant Philippe d'Espagne; et prévoyant le 
cas où quelque puissance refuserait d'adhérer au traité, l’Angle- 
terre, la Hollande et la France-promirent d'employer les moyens 
les plus efficaces pour le faire exécuter. Après la Sardaigne et 
Plaisance, vint le tour de la Corse, pour laquelle Louis XV ferma 
l'oreille à toutes les réclamations du Saint-Siége. Le congrès de 
Vienne de 1815 a ratifié ces anciennes usurpations et en a com- 
mis lui-même de nouvelles, sans vouloir écouter les remontran- 


ces et protestations du cardinal Consalvi et de Pie VIE Par la 


reconnaissance pure et simple du roi de Naples le congrès de 
Vienne a donné lieu à la prétention de ce prince de se soustraire 
à l'autorité du Saint-Siége, ainsi que nous l’avons dit dans un 
n. précédent. 

Par l’action spoliatrice qui s'exerce depuis un siècle et demi 
la diplomatie a fortement ébranlé le majestueux édifice. C’est elle 
qui a préparé les attentats par lesquels on veut aujourd’hui porter 


le dernier coup au domaine temporel de l'Eglise, dont la destruc- 


tion est poursuivie au nom de l'unité italienne. 

Un moyen simple et facile de reconstituer l'unité de l'Italie , 
ce serait de restituer au Pape tout ce qui lui a été volé. 

Les Papes n'ont renoncé à aucune portion de leur domaine tem- 
porel, de sorte que l'on ne peut produire aucun acte de cession 
et de renonciation au sujet d’une province quelconque parmi cel- 
les qui ont été indiquées plus haut comme appartenant au domaine 
traditionnel de l'Eglise romaine. Nous trouvons au contraire des 
protestations courageusement renouvelées dans toutes les occa- 
sions solennelles. Les Papes attendent de la justice divine , qui est 
patiente parce qu’elle est éternelle, la défense et le triomphe de 
leurs droits. Ils n’ignorent pas que trois siècles s’écoulèrent entre 
les promesses et les donations des princes carlovingiens et la prise 
de possession des provinces méridionales sous le pontificat de 
S. Léon IX; que les droits de l'Eglise romaine sur la Sardaigne 
et la Corse étaient depuis longtemps méconnus, alors que S. Gré- 
goire VII les fit reconnaître ; que lorsque Parme et Plaisance ren- 
trèrent sous l’obéissance de Jean XXI, il y avait bien des années 
qu’elles gémissaient sous le joug des usurpateurs. Les Papes sa- 
vent aussi que la divine Providence n’a jamais à aucune époque 
manqué d’appesantir sa main vengeresse sur les persécuteurs de 
leur souveraineté temporelle. Depuis la fondation de cette souverai- 
neté, on ne remarque aucun siècle qui n’ait vu le châtiment exem- 
plaire de ces sortes de persécuteurs. Lombards, grecs, italiens 
enthousiastes @pl’ancienne grandeur de Rome païenne, hérétiques 
arnaldistes, empereurs d'Allemagne et autres, sans parler des 
exemples modernes, tous en ont fait la douloureuse expérience. 
C'est une leçon qui mérite d’être étudiée, nous y reviendrons. 


À) — 


Nartyrologe royal, 


Parmi les saints que l'Eglise honore d’un culte public, om 
compte 15 impératrices, 49 reines, 81 filles d’empereurs ou de rois. 

Les 15 impératrices vénérées comme Saintes sont; Ste Adélaïde 
femme de l’empereur Othon 1: (16 décembre). Ste Agnès, femme 
de l'empereur Henri (14 décembre). Ste Alexandra, femme de Dio- 
clétien (23 avril). Ste Cunégonde femme de S.Henri (3 mars). Ste 
Faustine martyre, femme de Maxence (23 novembre). Ste Hélène 
(18 août). Ste Placidie (27 novembre). Ste Placille, épouse du grand 
Théodose (14 octobre). Ste Pulchérie épouse de l’empereur Marcien 
(10 septembre). Ste Richarde, qui mourut abbesse (18 septembre). 
Ste Sérène (16 août). Ste Sévérine (3 mai). Ste Théodora (11 fé- 
vrier). Ste Théophanie (16 décembre). Ste Triphonie (18 octobre). 
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Voici les noms des 49 reines disposés dans l'ordre alphabé- 
tique, comme les impératrices dont nous venons de parler, avec 
Pindication du jour où l’on fait leur fête. 

Ste Algine reine d'Angleterre (30 juin). Ste Bathilde reine de 
France {26 janvier). Ste Béatrix reine de Hongrie (11 juillet). Ste 
Blanche reine de France (30 novembre). Ste Catherine reine de 
Bosnie {25 octobre). Ste Célérine martyre, reine de Lusitanie (17 
mai). Ste Chisneswide reine en Angleterre (31 août). Ste Claude 
reine de France (26 juillet). Ste Clotilde reine d'Espagne (24 fé- 
vrier). Ste Clotilde reine de France (3 janvier). Ste Constance reine 
d'Aragon (17 juillet). Ste Cuthburge reine en Angleterre (31 août). 
Ste Eanflêde reine d'Angleterre (24 novembre). Ste Edilburge reine 
des Saxons occidentaux en Angleterre (9 juillet). Ste Ediltrude reine 
des Anglais orientaux (23 juillet). Ste Edith reine de Germanie (26 
janvier). Ste Elisabeth de Hongrie (29 décembre). Ste Elisabeth de 
Portugal (8 juillet). Ste Emma reine d'Angleterre (28 août). Ste En- 
gelburge reine d’Angleterre {12 avril). Ste Ermenburge reine des 
Merciens (13 février). Ste Ethelburge reine de Northumberland (7 
‘ Septembre). Ste Ethelwide reine d'Angleterre (20 juillet). Ste Gal- 
sonde (26 décembre). Ste Gérasine reine de Sicile (12 février). Ste 
Gisèle reine de Hongrie (7 mai). Ste Hedwige reine de Pologne (17 
octobre). Ste Herswide reine des Anglais orientaux (23 septembre). 
Ste Hidde reine d'Allemagne (11 octobre). Ste Ingoberge (30 août). 
Ste Jeanne de Castille (27 mai). Ste Judith reine de Pologne (5 
septembre). Ste Kineburge (6 mars). Ste Mafalde reine de Castille 
(2 mai). Ste Mammée (24 septembre). Ste Marguerite de Hongrie 
(28 janvier). 

Ste Marguerite d'Ecosse (10 juin). Ste Marie reine d'Ecosse (18 
février). Ste Mathilde d'Allemagne (14 mars). Ste Mathilde d’An- 
gleterre {1+* mai). Ste Philippe reine de Sicile (26 février). Ste Rixe 
reine de Hongrie (20 mars). Ste Radegonde reine de France (13 
avril}. Ste Salomée (17 novembre). Ste Sancie reine de Naples (28 
juillet). Ste Sexburge reine de Kent (6 juillet). Ste Tarabie (25 avril). 


; £ ». 





Ste Thérèse reine de Léon (17 juin). Ste Thérèse reine de Valence 


et d'Aragon {19 juillet). Ste Tésie reine des Lombards (18 mars). 
Ste Thenne reine d’Ecosse (18 juillet). Ste Théodolinde reine des 
Lombards (22 janvier). Ste Udeline reine d'Ecosse (19 octobre). Ste 
Ultrogothe reine de France (23 décembre). Ste Urraque reine de 
Portugal (25 septembre). Ste Wilfrede reine d'Angleterre (14 sep- 
tembre). 

Puis on peut citer 14 filles d'empereurs qui ont mérité la gloire 
des autels. Voici leurs noms. Ste Agnès fille de l’empereur Henri IV 
(15 novembre). Ste Antilie vierge, fille de Théodose le jeune (15 
février). Ste Anthuse fille de Constantin Copronyme (27 juin). Ste 
Artémie vierge et martyre, fille de Dioclétien (12 août). Ste Cy- 
rille (28 octobre). Ste Colette fille de l'empereur Rodolphe (4 juin). 
Ste Constance fille de Constantin (18 février). Ste Euphrasie fille de 
Charlemagne (18 février). Ste Eutrope fille de Constance Chlore 
(10 août). Ste Fébronie fille d'Héraclius (28 octobre). Ste Jeanne 
fille de l’empereur Baudouin (5 décembre). Ste Mathilde fille de 
l'empereur Henri (14 mars). Ste Placidie fille de Valentinien {11 
octobre). Ste Sopatre fille de l'empereur Maurice (9 novembre). 

Nous ne pouvons pus faire la liste des 67 filles de rois que 
l'Eglise place au rang des saintes. Il suflira de citer les noms des 
plus célèbres. 

Ste Adèle fille de Robert roi de France (8 janvier). Ste Agnès de 
Bohème (6 mars). Ste Angèle de Bohême (18 septembre). Ste Au- 
rélie fille de Hugues Capet (15 octobre). Ste Blanche fille de Phi- 
lippe IV roi de, France (26 avril). Ste Christine fille d'Edouard roi 
d'Angleterre (5 décembre). Ste Constance fille d’Alphonse de Cas- 
tille (7 novembre). Ste Edith fille d'Edmond roi d'Angleterre (22 
février). Ste Elisabeth de Hongrie (19 novembre). Ste Euphrasie fille 
d’Astolphe roi des Lombards (4 avril). Ste Hélène fille d’Alphonse HI 
de Portugal (18 novembre). Ste Jeanne fille d’Alphonse V (14 mai). 
Ste Irmine fille de Dagobert (24 décembre). Ste. Isabelle fille de 
Louis VIII (31 août). Ste Itisberge fille de Pépin roi de France (21 
mars). Ste Lilia (29 septembre). Ste Marie de Sicile (13 juillet). Ste 
Marie fille de Denys roi de Portugal (7 septembre). Ste Oda fille 
de Childebert (23 octobre). Ste Remiscende fille de Sigebert (10 
octobre). Ste Sancie de Portugal (13 mars). Ste Theudechilde fille 
de Clovis (3 juin). Ste Vérona fille de Louis roi d'Allemagne (29 
août). Ste Walburge fille de Richard roi d'Angleterre (25 février). 
Ste Witeburge fille d’un autre roi d'Angleterre (8 juillet. 
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Chronique. 


— Jeudi 25 octobre N. S.P. le Pape visita l'hospice des alié- 
nés, qui fait partie du grand établissement du Saint-Esprit; cet 
hospice renferme plus de 500 aliénés des deux sexes. 

Le Saint-Père admit au baisement du pied les administrateurs, 
les gens de service, ainsi que les sœurs de charité qui desser- 
vent la section des femmes. 11 visita les constructions que l’on 
fait depuis un an et pour lesquelles Sa Sainteté donna, l'an der- 
nier, la somme de neuf mille écus.  * 

Le P. Angelini, de la compagnie de Jésus, a rédigé une inscrip- 
tion‘ qui se voit sur la porte d'entrée et fait connaître la nature 
des travaux exécutés dernièrement. La voici: « Munificentia. D. N. 
Pii IX. Pont. Max.- ædes . mente . captis . curandis . laxatæ-accessus . 
explicatus-scalæ . inædificatæ-cellæ . furore . percitis . adstructæ- 
atria . ad . apricandum . prolata-omnia . cælo . liberiore . salubria- 
anno . christiano . MDCCCLX-summo . magistro . collegii . S. Spiri- 


.tus - Camillo . Narducci. » 


Sa Saintelé visita la bibliothèque, qui est enrichie des princi- 
paux ouvrages modernes sur les maladies mentales. II y a aussi 
une grande collection d'instruments pour la cure des diverses ca- 
tégories d’aliénés. L'architecte ayant représenté quelques nouvelles 
améliorations qui sont nécessaires, le Saint-Père, en partant, a 
remis dans les mains du directeur la somme de dix mille francs. 


— Le Journal de Rome a publié plusieurs notes au sujet de 
l'invasion piémontaise dans l'Etat pontifical et de l'opposition que 
le gouvernement français voulait faire à cette invasion. 

Dès le 12 septembre, après avoir publié la dépêche du gou- 
vernement piémontais qui sommait le Pape de licencier son armée, 
le Journal de Rome ajouta ce qui suit : « L’on sait que l’empe- 
reur des Français, dès qu'il sut que le cabinet sarde avait résolu 
de faire une sommation au gouvernement pontifical pour obtenir 
le renvoi de ses troupes étrangères, avec la menace d’envahir 
et d'occuper en cas de refus les Marches et lOmbrie, le même 
empereur écrivit de Marseille au roi de Piémont, par le télégraphe, 
en lui annonçant que si les troupes piémontaises entraient sur le 
territoire pontifical, il serait forcé de s’y opposer, et qu'il avait 
déjà donné des ordres afin que le corps français d'occupation 
fût renforcé.» 

Le 14 septembre, le Journal de Rome publia, dans ses nou- 
velles du matin, l’article suivant : « Nous savons que le 10 de ce 
mois M. le baron de Talleyrand, ministre plénipotentiaire de France 
près la cour de Turin reçut l’ordre de déclarer par une note offi- 


| cielle au comte de Cavour que les relations diplomatiques entre 


les deux gouvernements seraient rompues si l'on ne donnait l’as- 
surance que la sommation faite au gouvernement du Saint-Siége 
n'aurait pas de suite et que l'armée sarde. n’attaquerait pas les 
troupes pontificales. Nous savons de la même manière que dès que 
l’on connut l'agression des troupes piémontaises du côté de Pe- 
saro, M. le baron de Talleyrand a effectivement rompu ses rela- 
tions diplomatiques avec le cabinet de Turin. » 

Dans le n. du 24 octobre le journal officiel a divulgué la dépé- 
che suivante que l'ambassadeur français à Rome adressa au consul 
d’Ancône: «L'empereur a écrit de .Marseille au roi de Sardaigne, 
que si les troupes piémontaises pénètrent sur le territoire ponti- 
fical, il sera forcé de s’y opposer: des ordres sont déjà donnés 
pour embarquer des troupes à Toulon et ces renforts arriveront 
sans délai. Le gouvernement de l'empereur ne tolérera pas la cou- 
pable agression du gouvernement sarde. Comme vice-consul de 
France vous devez régler votre conduite en conséquence. » 

Ces expressions firent naître presque dans tous la pensée que 
le gouvernement français repousserait par la force l'agression des 
troupes piémontaises. La circulaire adressée au corps diplomatique 
le 18 septembre par S. E. le cardinal secrétaire d'Etat porte « que 
le gouvernement français a déclaré au roi de Piémont qu'il s’op- 
poserait en antagoniste à la récente invasion etc.» Une nouvelle 
déclaration qui se lit dans le Journal de Rome du 31 octobre nous 
apprend que ces mots étaient en effet dans.une autre communi- 
cation. Il faut convenir pourtant que le gouvernement français ne 
dit pas qu'il entendait expressément s'opposer par la force; et 
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c'est ce que le journal du 31 rectifie, à la demande de l’ambas- 
sadeur français. 


— Les pieux exercices pour le soulagement des âmes du pur- 
gatoire que nous avons mentionnés dans le numéro précédent, 
ne sont pas les seuls qui se. font à Rome pendant l’octave des 
morts. Voici quelques nouvelles indications. 

L'association érigée dans le cimetière du S. Esprit in Sassia 
commence le 2 novembre l’octave accoutumée. Tous les jours on 
expose le Saint-Sacrement deux heures avant l’Ave Maria, on récite 
le tiers du rosaire, suivi du sermon et de la bénédiction du Saint- 
Sacrement. Le matin à 11 h. on chante l'office des morts. lequel 


est suivi d’une grand’messe de requiem. Un bref de Benoit XIV 


accorde l'indulgence plénière aux fidèles qui, s'étant confessés 
et ayant communié, visitent la chapelle du Crucifix dans ledit ci- 
metière. 


— L'archiconfrérie des âmes les plus délaissées du purgatoire 
sous l’invocation de Jésus, Marie et Joseph a commencé jeuti 
1e novembre dans son église de S. Nicolas in Arcione l'octave 
solennelle pour la commémoraison des fidèles défunts. Tous les 
jours de l’octave deux heures avant l’Ave Maria, on chante l'of- 
fice des morts, suivi de la récitation d’un tiers du rosaire pour 
les âmes du purgatoire; et, après un sermon, il y a Ja béné- 
diction du Saint-Sacrament. Dimanche 4 novembre à 8 h. il y 
aura la communion générale et l’on distribuera la médaille bénie 
in articulo mortis. 


— $. E. le cardinal-vicaire a publié 
d’exciter la dévotion envers les âmes du purgatoire. 

« L'Eglise de Dieu, qui est essentiellement une, jusqu'à ce 
que le grand jour de Jésus-Christ soit arrivé, le jour du jugement 
général, lorsqu'il aura triomphé pleinement de tous ses ennemis 
peut se considérer en trois états: l'Eglise triomphante, qui est 


celle du ciel, où règnent avec Dieu comme ils régneront pendant 


toute l'éternité tous les anges, tous les saints et tous ceux qui 
auront eu le bonheur d'atteindre par les mérites de Jésus-Christ 
leur fin bienheureuse , qui est le saint paradis ; l'Eglise militante, 
qui est celle où nous sommes, et qui est désignée proprement 
sous le nom de l'Eglise catholique romaine, dans laquelle on entre 
par le saint baptême et l’on y demeure tant que l’on garde la foi 
intacte, car les fidèles, quoique pécheurs, appartiennent à l'Eglise 
dont nous parlons; et enfin l'Eglise souffrante, celle du purga- 
toire, où sont retenues les âmes qui en sortant de ce monde, 
quoiqu’en grâce avec Dieu, soit qu’elles n'aient pas commis de 
faute grave, soit qu’elle aient obtenu la rémission de leurs fautes, 
n’ont pourtant pas satisfait entièrement à la justice divine. Ces 
âmes saintes ne sortiront pas du purgatoire tant qu’elles n'auront 
pas soldé cette dette jusqu’au dernier sou. 

» L'existence du purgatoire est un dogme de foi; c’est aussi 
uue vérité de foi, que ces âmes, qui souffrent dans cette prison 
ténébreuse peuvent être soulagées et aidées par les sacrifices, 
par les aumônes, par les prières et par d’autres semblables œuvres 
de piété chrétienne. Cela découle merveilleusement de la charité 
qui anime, soutient et nourrit l'Eglise considérée dans chacun 
des états susdits; sortie du cœur très sacré de l'Homme-Dieu, 
victime d'amour , elle ne peut avoir un autre principe, un autre 
précepte, une autre bannière que la charité. 

» Animé de cet esprit notre. saint Père le pape Pie IX nous a 
ordonné encore cette année-ci de recommander vivement aux fi- 
dèles le zèle pour le soulagement des âmes du purgatoire afin 
qu'elles soient délivrées de leurs tourmens; et de les exhorter par- 
ticulièrement à appliquer leurs prières et leurs suffrages pour sou- 
lager les âmes des glorieux champions qui ont donné leur vie et 
répandu leur sang pour la défense du Saint-Siége et montré à 
l'univers entier par ce sacrifice de leur vie leur entier dévoue- 
ment à la cause de la religion et de l’ordre. Le saint-Père accorde 
à tous les chrétiens qui depuis le jour de la commémoraison jus- 
qu’au 8 novembre prochain assisteront à la récitation d’un tiers 
du saint rosaire dans les églises ou les oratoires nocturnes, outre 
les indulgences du rosaire, l’indulgence de sept ans et sept qua- 
rantaines pour chaque fois, et l’indulgence plénière à ceux qui y 
assisteront cinq fois en se ‘confessant et en communiant dans les 
jours précités, : 


l'édit suivant dans le but 
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» Dans les lieux où l’on pratiquera ce pieux exercice, après 
la récitation d'un tiers du saint rosaire l’on récitera les litanies de 
Lorette , après lesquelles on dira les oraisons , Concede nos famu- 
los tuos etc. Deus omnium fidelium etc. Deus refugium etc.; puis 
le psaume De profundis avec l'oraison Fidelium Deus omnium con- 
ditor etc. enfin on pourra exposer le Saint-Sacrement, chanter 
le Tantum ergo etc., et donner la bénédiction. 

» Ces indulgences, qui pourront être appliquées spécialement 
aux àmes du purgatoire , seront gagnées par les personnes qui 
vivent en communauté en récitant les prières susdites dans le lieu 
où elles se réunissent pour prier, et en se confessant et commu- 
niant dans le temps susdit; les malades et les prisonniers les ga- 
gneront en disant le saint rosaire et en pratiquant d’autres œuvres 
qui leur seront prescrites par leurs confesseurs. 

» Pour mieux secourir les saintes âmes du purgatoire, et procu- 
rer un plus grand mérite aux fidèles qui les aideront de leurs pieux 
suffrages, Sa Sainteté accorde l'indulgence plénière à tous ceux 
qui visiteront le saint cimetière près la basilique de S. Laurent 
hors les murs pendant l’octave des morts, et prieront pour la 
paix et le repos des âmes de ceux dont les dépouilles reposent 
dans ce cimetière. Sa Sainteté concède l’indulgence partielle de 
sept ans et sept quarantaines que l’on pourra gagner chaque fois 
que dans le cours de l’année l’on visitera ledit cimetière pour le 
même objet. 

» À la voix du pasteur suprême de l'Eglise se joint pour tous 
celle de la religion, et pour beaucoup celle de la justice et du 
sang; de là vient que ces âmes saintes attendent de vous, 6 fidè- 
les, avec .une sainte impatience soulagement et rédemption par- 
ticulièrement en ces jours. Ne trompez pas leurs espérances ; ani- 
mez-vous au contraire d’une pieuse émulation pour remplir ce de- 
voir de miséricorde, enflammez-vous de zèle pour leur faire du 
bien ; étant sûrs de faire une œuvre très agréable à Dieu et de 
vous obliger ces âmes saintes qui par reconnaissance ne laisse- 
ront certainement pas sans Pa leurs pieux bienfaiteurs. 

» De notre résidence le 25 octobre 1860.» 





— Pendant l’octave des morts, dans plusieurs eimetières de 
Rome, on représente avec des figures de grandeur naturelle cer- 
tains faits de l’Ecriture sainte, de l'histoire ecclésiastique ou de 
la vie des saints qui font allusion au souvenir des trépassés et 
aux âmes du purgatoire. afin de réveiller dans les fidèles la piété 
envers les défunts. Ces représentations ont lieu dans le cimetière 
du $S. Esprit, dans celui de S. Jean de Latran, dans celui de Ste- 
Marie de la Consolation, de Ste-Marie de l’orazione e morte, et 
de Ste-Marie de Transtevere. 


— $. E. a publié le 27 octobre un édit annonçaut un pieux 
exercice de 40 jours pour le soulagement des âmes du purgatoire. 
Voici cet édit: J 

« La piété envers les défunts est un des premiers sentimens 
du cœur humain, et ce sentiment, accompagné par la religion et 
dirigé par elle, devient saint et sublime. C’est pourquoi l'Eglise, 
mère pleine d'amour et de sollicitude, veut que ses enfans qui 
combattent sur cette terre se souviennent particulièrement en ce 
temps des âmes qui sont dans le feu du purgatoire pour expier 
jusqu’à leurs moindres fautes, afin qu'ils les aident par leurs suf- 


frages à atteindre la bienheureuse éternité. 


» Pour s'unir à ces dispositions salutaires de la sainte Eglise, 
la société de Marie, qui. commença dès 1853 à exciter la dévotion 
du mois du novembre sous la protection de Ste-Marie de la Misé- 
ricorde, a décidé de pratiquer cet exercice encore cette année-ci 
dans la vénérable église de Ste-Marie de la Consolation. 

» Ainsi, à partir du 1° novembre jusqu'au 8 décembre, dans 
l'église susdite deux heures avant l’Ave Marie l’on récitera le 
saint rosaire, après lequel il y a un sermon très court en rapport 
avec l'exercice, et l’on finira par la bénédiction du très Saint Sa- 
crement. Le 3 décembre, à 10 h. 4 on célébrera la messe solen- 
pelle de requiem; et le 8, à 6 h. du matin, on exposera solen- 
nellement le Saint-Sacrement à la vénération publique pour toute 
la journée, en appliquant les prières et la communion générale 
pour le soulagement des âmes du purgatoire. Le soir on ajoutera 
le chant du Te Deum aux prières ordinaires. 

» Ce que nous faisons aujourd'hui pour les morts, on le fera 
bientôt pour nous-mêmes ; et souvenons-nous , à fidèles, , que ce 
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ne sont pas des âmes qui nous soient inconnues , mais nos parens 

nos alliés, nos amis. Accourons en foule pour leur appliquer nos 

suffrages, et par là non seulement nous leur ferons du bien, mais 

en outre nous en retirerons une grande utilité pour nous-mêmes. 
» De notre résidence le 27 octobre 1860.» 


— L'archiconfrérie nationale de S. Ambroise et de S. Charles 
érigée à Rome voulant célébrer avec pompe la fête de S. Charles 
Borromée dans son église au Corso, fait précéder cette fête d’un 
triduo qui a commencé le 31 octobre à 4 h. + après midi. On 
chantera les premières et les secondes vêpres en musique: les 
confrères assisteront à ces vêpres comme au triduo , et dans la 
matinée de la fête il y aura la chapelle papale comme de cou- 
tume. 

Sa Sainteté désirant exciter de plus en plus dans les fidèles 
la dévotion envers le glorieux S. Charles, a concédé par un bref 
l'indulgence de sept ans pour chaque jour du triduo. 

La relique du cœur de $S. Charles est conservée dans église 
précitée. 


Annonces bibliographiques. 


— La 40° livraison des Analecta vient de paraître (septembre 
et octobre 1860). Voici la table des matières. 

Du culte immémorial décerné au B. Guillaume de Fenoli char- 
treux, et au B. Herculanus de Plagario franciscain. 

Des manuscrits et des éditions de l’histoire ecclésiastique d'Eu- 
sèbe. 

Traité des Congrégations séculières (Suite). Juridiction des Or- 
dinaires. Erection des provinces et des noviciats. Procureur général 
et supérieur général. 

Décision récente de la S. Congrégation des Rites sur les fonc- 
tions pontificales des cathédrales. 

Cause criminelle. 

Bibliographie. Actes du concile provincial de Vienne. 

Mélanges. 

Le traité des congrégations séculières est l’article principal de 
cette livraison. C’est un travail entièrement neuf, et qui man- 
quait jusqu’à ce jour; car les auteurs, même les plus récents, n’ont 
presque rièén dit des instituts, aujourd'hui si nombreux, que l’on 
désigne sous le nom de congrégation séculière parce qu'ils n’ont 
pas les grands vœux des réguliers. L'auteur s’appuie sur:un grand 
nombre de documens inédits qui lui ont été fournis par les ar- 
chives romaines. Il ne traite ici que des congrégations d’hom- 
mes; les instituts de femmes seront l'objet d’une dissertation spé- 
ciale. 

L'article sur l’histoire ecclésiastique d'Eusèbe a été communiqué 
par M.Laemmer, prêtre de Breslau, qui publie en Allemagne une 
nouvelle édition du célèbre annaliste. M. Laemmer est à Rome en 
ce moment. Préparant, entre autres choses, une monographie 
historique du vénérable cardinal Baronius, il a bien voulu com- 
muniquer des Anecdota Baroniana, qui paraîtront dans la pro- 
chaine livraison. 


— Une livraison du Giornale arcadico vient de paraître , in 8° de 
246 pages. Elle renferme plusieurs dissertations intéressantes: 1. Vie 
artistique de Goldoni, par Ciampi, continuation et fin. 2. Des bains 
publics établis en Sicile dans l’antiquité , par.Gallo. 3. Vie. et œu- 
vres de Vincent de Filicaia, célèbre littérateur toscan.mort en 1707, 
par Arisio..4. Deux dissertations sur des-questions de: médecine, 
et des variétés. 

Le Giornale arcadico est en retard, car la livraison qui vient 
de paraître est la première de l’année ,‘eelle de janvier et février. 
+860, ».165 de la collection. 

Ciampi s'étend longuement sur ce qui fait la tribulation ordi- 
naire des gens de lettres, la misère. Il montre Goldoni aux prises 
avec la misère pendant toute sa vie, ses démêlés avec les libraires 


qui paient très mal ses manuscrits et font des contrefaçons des 
éditions que le malheureux auteur entreprend pour son compte. 
La misère força Goldoni d'abandonner sa chère Venise, en ac- 
ceptant l'hospitalité que lui offrait Paris. L'auteur fait à ce propos 
l'histoire de la comédie italienne en France. Goldoni écrivit quel- 
ques comédies à Paris; professeur des princesses filles de Louis XV 
pour l'Italien, il fut gratifié d’une pension de 4000 livres. Cette 
pension fut cassée en 1792, lorsque Goldoni était au lit de la 
mort. Le 7 janvier 1793 la convention., sur le rapport de Chenier, 
ordonna de payer la pension et les arrérages ; le lendemain Gol- 
doni était mort. Il mourut à 85 ans. La convention décréta 1200 fr. 
de pension à la veuve. 

La misère des gens de lettres est un problème qui attire sou- 
vent les réflexions des penseurs. Ne serait-ce point surtout parce 
que les gens de lettres, partant de ce principe, d’ailleurs incontes- 
table, que leurs études ne sont pas des œuvres serviles, se met- 
tent peu en peine d'observer le jour du Seigneur, et ne méritent 
pas la bénédiction de leur travail? 

Vincent de Filicaia se distingua par les poésies qu'il publia 
pour célébrer les victoires sur les Turcs, Lépante, Rhodes, et 
surtout la victoire de Jean Sobieski sous les murs de Vienne. 
Le reine Christine de Suède le reçut dans sa petite académie. Le 
grand-duc de Toscane le fit sénateur et lui confia le gouverne- 
ment de plusieurs villes. Lorsqu'il mourut, en 1707, Henri Newton, 
ambassadeur à Florence, célébra sa mémoire par ces mots: 


Æmulus hic veterum et victor Filicaia quiescit, 
Carmine nec minor, et pietate prior. 


Dans l’article variétés, le Giornale arcadico annonce les livres 
qu’on lui adresse. 


— On nous adresse une brochure intitulée: Eæamen critique 
de l'ouvrage intitulé: Institutiones theologicae ad usum seminarii 
Tolosani. M. l'abbé Jacquenet, auteur de cette brochure, examine 
la nouvelle édition corrigée de la théologie de Toulouse; il mon- 
tre que le correcteur est loin d’être parvenu à purger cet ouvrage 
de toutes les doctrines hétérodoxes ou suspectes , qui se trou- 
vent dans les éditions précédentes. À part les suppressions de- 
venues absolument indispensables , et les adoucissements dans la 
forme conseillés par les circonstances , le gallicanisme fait encore 
le fond du Traité de l'Eglise, dans la nouvelle édition, aussi bien 
que dans les précédentes. Or ce traité étant comme la pierre de 
touche d'un cours de théologie, cela permet de juger quel est le 
caractère de l'ouvrage tout entier. L'esprit du gallicanisme sortant 
de là, comme de sa source pour se répandre et circuler dans tous 
ou presque tous les traités, y porte ses fruits accoutumés. C’est 


une opposition plus ou moins déguisée, mais d’autant plus dange- 


reuse à l'autorité du Souverain Pontife, un soin particulier à la 
tenir en échec, un éloignement prononcé pour tout ce qui est 
favorable aux droits du Saint-Siége. Le traité du mariage fournit 
à son tour une ample moisson de réflexions critiques ; car le cor- 
recteur s'exprime d'une manière incomplète, obscure et suspecte 
sur les droits du pouvoir civil par rapport aux empéchemens di- 
rimants du mariage; le venin renfermé dans sa doctrine est par- 
faitement découvert par M. l'abbé Jacquenet, qui la censure avec 
d'autant plus de raison que les théologiens français renoncent au- 
jourd’hui aux errements des anciens sur ces importantes questions. 
En morale la théologie de Toulouse est pour le rigorisme. Pour la 
discipline , au lieu d'accorder le premier rang aux prescriptions 
émanées de l'autorité suprême de l'Eglise, le correcteur de la 
Théologie de Toulouse fait marcher de pair les usages particu- 
liers, quoique ces usages soient en opposition avec la discipline 
commune de l'Eglise et que bien souvent ils aient mérité d’être 
formellement condamnés par le Saint-Siége; au lieu de tendre, 
de pousser à l'unité, il travaille à maintenir des diversités aussi 
illégitimes en principe que funestes dans leurs conséquences. 
M. l’abbé Jacquenet montre dans toute sa brochure un atta- 
chement inviolable aux bonnes doctrines, une pénétration remar- 
quable , et une modération digne des plus grands éloges. 
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La Tradition et la Bible. 


La dernière fois que j'eus l'honneur de prendre la parole au 
milieu de vous, je fis mes efforts pour provoquer la restauration 
de la philosophie déchue, en rappelant la science à son premier 
et souverain principe. Aujourd'hui que l’on m'a chargé de vous 
démontrer qu'il est impossible de conserver la Bible sans la Tra- 
dition, il me semble que j'ai par cela même la mission de mettre 
en évidence la solidité de toutes les institutions théologiques ; la 
réunion, en effet, de ces deux sources de la révélation confiées à 
Eglise, absorbe entièrement le grand objet des sciences sacrées, 
c’est à dire la parole divine. Et d’abord je dois faire remarquer 
l’analogie manifeste qui existe entre le sensisme qui tire tout au 
subjectif, et le protestantisme qui soumet la foi et la parole de 
Dieu au sens privé de l'homme. Il serait difficile de nier ce pa- 
rallèle ; le même nom nous l'indique, et la raison le démontre ; 
car ils sont l’un et l’autre une substitution patente et effective du 
sujet pensant et croyant à l’objet pensé et cru par la foi. Ce qu'il 
y a d’également manifeste, c’est le rapport frappant du rationa- 
lisme, qui usurpe les droits de la révélation, avec le panthéisme, 
qui s’arroge une nature consubstantielle avec Dieu, d'où il arrive 
que celui-ci nie l’action libre de Dieu dans la création, celui-là 
l'efficacité de l’œuvre de Dieu dans la révélation; que le premier 
rejette la substance sortie du néant, l’autre enlève à l'Eglise la 
doctrine traditionnelle révélée. Et de même que la divine et toute 
puissante bonté #e manifeste dans le genre humain par deux gen- 
res de faits dont les uns sont contenus dans l’ordre de la nature 
et les autres constituent Fordre surnaturel, de même aussi le pan- 
théisme renverse autant qu'il est en lui, et annihile les faits du 
premier genre et le rationalisme ceux du second. D'où je conclus 
avec une parfaite raison que si naguères, pour combattre avec uti- 
lité le sensisme, il m'a fallu soutenir la suprématie scientifique, 
encyclopédique de cé vrai contredit par les panthéistes; mainte- 
nant que je dois vous démontrer l’absurdité du protestantisme qui 
nie l’indéfectibilité de la Tradition, je ne puis le faire. sans jeter 
un regard sur les conséquences d'une pareille négation qui serait 
la justification du-rationalisme. 

De fait, si les protestants diffèrent des rationalistes , c’est parce 
que les premiers admettent et que les seconds nient l'autorité 
de la Bible. Or je prouverai que si on nie la tradition ecclésias- 
tique, la Bible est destituée de toute valeur et de toute autorité 
divine; d’où il suit que les protestants, ou bien doivent accepter 
la Tradition, ou bien se donner comme vaincus aux rationalistes 
qui à leur tour transportent dans la théologie le sensisme pur. 





En effet comme les sensistes déduisent toutes les idées des sens, 
et restreignent le réel aux limites du sensible; ainsi les rationalis- 
tes font dériver-toutes les choses des-idées et emprisonnent le vrai 
dans les limites de l’intelligible: ceux-là font du sens privé, ceux- 
ci de l'intelligence, la mesure absolue du vrai; les uns et les autres 
substituent la créature à Dieu, ou plutôt mettent l’homme à la place 
de Dieu. Les protestants font de même , et il ne faut pas s’éton- 
ner si les uns réussissent à détruire la philosophie, et les autres la 
religion. La thèse que l’on m’a donné à développer, vous le savez 
bien, messieurs, a déjà été exposée amplement par un grand nom- 
bre de savants écrivains; et je ne puis avoir la prétention sans être 
taxé d’impudence et de témérité, de vouloir dire autre chose que 
ce que l’on a dit déjà; encore moins puis-je avoir l'intention d'épuiser 


dans un bref discours.une matière aussi vaste que celle-ci. Toutefois 


pour ne pas vous causer de l'ennui par des répétitions fastidieuses 
ou par une prolixité excessive, je tacherai de présenter brièvement 
les antiques doctrines sous un aspect qui, en partie, m'a semblé 
neuf. Ne vous imaginez pas que mon intention soit de donner à 
mon discours le caractère de la nouveauté au moyen des res- 
sources de l’éloquence, ou des artifices de Part oratoire. Je sais 
que l'emploi de ces moyens est inopportun lorsqu'il s’agit de dé- 
mopstrations scientifiques. Je m’appliquerai plutôt à donner à mon 
discours cette force et cette évidence que l'on puise dans une logi- 
que rigoureuse. 

Quiconque reconnaît la Bible comme divinement inspirée doit 
admettre, que la connaissance de ce fait ne nous est venue que 
de la révélation. En effet l'inspiration des livres saints est un fait 
entièrement psychologique et invisible et de plus un fait qui s’est 
accompli par des moyens surnaturels et incompréhensibles; donc 
il était absolument impossible à l'homme d'acquérir la connais- 
sance certaine d’un tel fait, sans l'intervention de la révélation 
divine. Or je dis que quiconque renie la tradition dans le sens où 
les protestants de toute classe la rejettent (c'est à dire comme 
doctrine divinement confiée à l'Eglise pour être enseignée avec 
autorité dans tous les temps) est nécessairement, logiquement forcé 
de mettre en doute toute la doctrine révélée et par suite l’inspiration 
des livres saints. Mais le doute par rapport au dogme révélé équi- 
vaut à la négation de la foi. Done quiconque nie l'autorité de la 
tradition ne peut maintenir l'autorité divine de la Bible. En effet, 
si nous ne pouvons connaître avec certitude cette autorité divine 
des livres inspirés, que par la révélation, il est évident que ceux 
qui reconnaissent comme dogme révélé l'inspiration de la Bible, 
ont eu de Dieu le bienfait de la révélation. Mais ils ont pu rece- 
voir ce privilége de deux manières; Ou par un moyen direct et 
immédiat, ou bien par voie indirecte et médiate. Or comme il faut 
exclure le premier de ces moyens, puisque personne depuis les 
apôtres*n’a reçu par une révélation immédiate de Dieu la connais- 
sance du dogme catholique; et que les mêmes novateurs que nous 
combattons admettent que Dieu n’a pas coutume de donner à cha- 
que homme directement la révélation de la doctrine qui concerne 
le dogme, il faut avouer alors que cette doctrine ne nous arrive 
que par une révélation médiate ét indirecte. Or tandis que d’un 
côté le catholique, en reconnaissant l'autorité doctrinale de la 
Tradition conserve intacte la foi au dogme révélé, d’un autre côté 
quiconque rejette l'autorité de cet enseignement traditionnel ne 
peut conserver rien de certain relativement à tout ce qui provient 
de la révélation; par conséquent la Bible elle-même perd pour 
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Jui toute valeur divine. Je crois pouvoir démontrer cette vérité 
avec la plus rigoureuse logique, et je crois qu’il est utile de dé- 


velopper d’abord ma thèse sous ce point de vue plus large pour . 


arriver ensuite à traiter avec plus de clarté la question spéciale 
relative àl'origine divine de la Bible. 

Celui qui maintient toute la valeur du dogme révélé conserve 
intacte la foi à ce dogme. Or quelle est la valeur du dogme ré- 
vélé? La valeur d’une doctrine dépend de son fondement, et le 
fondement du dogme révélé c’est l'autorité de celui qui a fait la 
révélation. Donc la valeur du dogme révélé par Dieu est divine. 
Donc celui qui ne maintient pas la valeur divine du dogme ré- 
vélé, ne peut en conserver la foi intacte; car la foi ne peut 


avoir d'autre base que l’autorité divine. D'où il suit que quand 
q 


l'homme reçoit un dogme comme révélé par Dieu, il devient aussi 
certain de la vérité, qu'il est certain que Dieu ne peut pas errer. 
Quiconque voudrait bâtir sa foi sur un autre fondement, en dé- 
naturerait la valeur parce qu’il ne pourrait y substituer une au- 
torité égale à celle de Dieu. Donc le catholique qui admet le 
dogme révélé comme divin conserve intacte la foi à ce dogme, 
parce qu’il en maïntient toute la valeur ; car il recoit comme doc- 
trine appartenant à la foi tout ce que Dieu a révélé à l'Eglise et tout 
ce qu'il nous révèle à nous-mêmes au moyen de l’enseignement 
magistral et indéfectible de cette Eglise. C’est pourquoi le catholique 
considère sa foi comme un don de Dieu, non seulement en tant 
que la révélation a été faite par Dieu ab origine, mais encore 
en tant que Dieu lui-même en perpétuant dans l'Eglise, selon la 
promesse du Christ, l’enseignement infaillible de la tradition di- 
vine, nous garantit la valeur divine de notre foi. Dans le système 
catholique , la foi ne repose pas sur la parole humaine, mais sur 
l'autorité divine , puisque cette même autorité divine qui dès l’ori- 
gine révéla les vérités que nous croyons par la foi, intervient per- 
pétuellement pour les révéler dans tous les temps aux hommes. 
L'autorité est toujours la même; car nous reconnaissons l'Eglise 
qui nous instruit, comme dépositaire de la révélation divine, comme 
ayant reçu le privilége d'être à l'abri de l'erreur, comme revêtue 
d'une autorité suprême dans l’enseignement des doctrines révélées. 
Donc nous conservons à notre foi une valeur divine, et c’est pour 
cela que nous la conservons intacte. Au contraire, quiconque rejette 
l’'enseignément infaillible de la Tradition divine perd nécessaire- 
ment la foi parce qu'il en altère la valeur et substitue à l'autorité 
divine l'autorité humaine, à l'autorité infaillible celle qui est su- 
jette à l'erreur. En effet celui qui répudie l'autorité divine de la 
Tradition, au moyen de laquelle l'Eglise nous propose avec auto- 
rité les doctrines dont Dieu lui a confié le dépôt, comment pourra- 
t-il connaître avec certitude ce qui a été révélé dès l'origine par 
Dieu? Comment pourra-t-il être certain qu'il n’admet pas d’autres 
dogmes que ceux qui ont été révélés? Comment sera-t-il certain 
qu'il les admet tous? En outre, comment pourra-t-il avoir l'assu- 
rance de les croire dans le sens où ils furent révélés, sans en 
altérer l'esprit? Certainement il ne lui reste aucune autre moyen 
que celui que les protestants ont adopté, l'examen privé. Mais 
comme ce moyen n’a pas le privilége de l’infaillibilité, ainsi que 
le prouve le fait même de l'instabilité perpétuelle et de la contra- 
diction qui règne parmi les partisans de ce système, il est clair 
qu'il ne peut jamais découler de cet examen privé une doctrine 
à laquelle on puisse donner le nom de révélée et qui puisse de- 
venir l’objet de notre foi. Donc tous ceux qui rejettent l'autorité 
de la Tradition conservée dans l'Eglise, substituent l'autorité hu- 
maine à l'autorité divine et par cela même perdent la foi en en 
détruisant le fondement et la valeur divine. 

C’est ainsi que l’audacieuse témérité de ceux qui se révoltent 
contre l'Eglise est punie, par un juste et terrible châtiment de Dieu, 
de la perte de ce bien même que les novateurs imprévoyants 
avaient la présomption d'acquérir. « L'hérésiarque veut retrouver 
la vérité qu’il croit perdue, et la perd en effet.» 

II était impossible que les novateurs ne sentissent pas l’absur- 
dité d’une erreur si évidente; c’est pourquoi ils firent tous leurs 
efforts pour l’éviter en déclarant qu’ils reconnaissaient la révéla- 
tion divine comme déposée dans la Bible; et en faisant connaître 
qu'ils maintenaient la valeur divine de leur foi fondée sur l’auto- 
rité divine de ce livre. Mais ce fut en vain qu'ils recoururent à 
cet expédient. En effet celui qui rejette la Tradition vivante, ne 
peut maintenir la valeur de la lettre morte, soit parce qu'il est 
impossible , sans le secours de la Tradition, de reconnaître avec 


certitude le canon des livres inspirés ; soit parce qu’il est impos- 
sible de découvrir d'une manière certaine le vrai sens de ces livres 
pour ce qui concerne le dogme, sans l’aide de l’enseignement 
légitime. 

En effet, pour commencer par la première réflexion, eomme 
les écrivains inspirés ne nous ont pas donné le canon des livres 
divins, où le prendrons-nous si nous ne le recevons pas de la 
Tradition de l'Eglise ? Et que l’on remarque bien qu'il s’agit ici 
d’une vérité que l’on ne peut tenir que de la révélation, et que 
la connaissance de cette vérité est un fait d’une importance su- 
prême, surtout dans le système des novateurs qui ne reconnais- 
sent d'autre source des dogmes révélés que la Bible; remarquons 
en outre qu'il s’agit de fixer le canon des livres inspirés, non sur 
de simples conjectures, ou des probabilités humaines, ou des mo- 
tifs de crédibilité plus ou moins plausibles; mais qu'il s’agit de 
le connaître avec une certitude de foi, comme une vérité divine qui 
ne souffre aucun doute. Or s’il est vrai que toutes les vérités révé- 
lées par Dieu et que nous devons croire, se trouvent dans la Bible, 
comme les protestants le prétendent, il faut alors ou qu’ils nous 
montrent dans la Bible le canon des livres inspirés , ou qu’ils 
avouert que la canonicité des livres divins n'appartient pas à la 
foi ni à la révélation. Or la Bible n’a pas ce canon; donc ce der- 
nier n'appartient pas à la foi, et n’est pas révélé. Mais s’il n’est 
pas révélé, et s’il n’appartient pas à la foi, quelle autorité peut- 
on attribuer désormais à la Bible? C’est là un argument auquel 
lès protestants ne pourront jamais donner de réponse satisfaisante. 
C’est pourquoi, contrairement à leurs principes et roulant dans 
un abime de contradictions, ils affirment que la Bible est révélée 
et que sa divinité appartient à la foi. Mais comment le démon- 
trent-ils ? Ils prétendent le démontrer avec des arguments de eré- 
dibilité humaine; mais il est évident qu'ils n’atteignent pas leur 
but. En effet, comme la question porte sur une doctrine révélée 
qu'il faut tenir comme dogme de foi, certainement les motifs de 
crédibilité humaine ne sont pas suffisants pour nous conduire lé- 
gitimement à cette conclusion. En effet, ces motifs n’ont jamais 
pu fournir aux protestants une règle sûre pour distinguer avec 
certitude les livres inspirés de ceux qui ne le sont pas. Pour s’en 
convaincre il suffit de lire la correspondance épistolaire échangée 
entre Bossuet et Leibnitz (1). Celui-ci reprochait aux catholiques 
de reconnaître comme inspirés les livres deutéro-canoniques de l’An- 
cien Testament, et prétendait que ces livres avaient été insérés 
dans le canon contre toute raison, par le concile de Trente. Bos- 
suet répondit que si les protestants croyaient excellentes les rai- 
sons sur lesquelles ils se fondaient pour rejeter les livres susdits, 
ils devaient également rejeter ceux que nous appelons deutéro- 
canoniques dans le Nouveau Testament, livres qui sont sujets aux 
mêmes difficultés apparentes. Leibuitz répliquait en s’efforçant de 
soutenir sa doctrine par rapport aux livres du Nouveau Testa- 
ment; mais enfin serré par la force des arguments avec lesquels 
son adversaire le serrait de près en démontrant l'identité de la 
cause des uns et des autres livres, il fut obligé d’avouer que les 
protestants tenaient comme inspirés les livres deutéro-canoniques 
du Nouveau Testament, et comme nou inspirés ceux de l'Ancien, 
parce qu'il leur paraissait que telle devait être leur croyance; sans 
toutefois qu’ils estimassent obligatoire pour personne de les croire 
comme tels (2). 11 est clair par ces paroles que les protestants ne 
peuvent admettre le canon comme dogme de foi ou comme une 
doctrine révélée que tous les fidèles doivent croire, mais qu'ils le 
regardent seulement comme une doctrine indifférente qu’on est 
libre de rejeter ou d'admettre, selon l'opinion de chacun. Donc 
il est évident qu'avec les seuls motifs de crédibilité qu'ils produi- 
sent ordinairement , les protestants ne peuvent nous donner comme 
dogme de foi le canon des livres inspirés. Mais si chacun est libre, 
selon leur doctrine, d'accepter ou de rejeter l'inspiration de tel 
ou tel livre, quelle valeur donc reste-t-il à la Bible ? Donc, cou- 
cluons pour ce premier point, qu'il est impossible de maintenir 
la valeur divine de la Bible à tous ceux qui méconnaissent l’au- 
torité de la Tradition confiée par Dieu à l'Eglise, qui peut nous 
donner seule avec certitude le canon des livres divins. Et il ne 
suffit pas d’admettre la tradition dans le sens admis par quelques 
protestants, c’est à dire, comme motif de crédibilité ou comme 
autorité humaine; car cette dernière étant faillible de sa nature 

(1) Bossuet, Œuvres, éd. Versailles 1807, tom. 26. pag. 349 et suivant. 

(2) Tom. cit. pag. 407. 
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we pourra jamais obtenir de nous un assentiment de foi, tel que 
celui qui convient à la doctrine révélée. Et sous ce rapport, qu'il 
me soit permis de noter ici que Bossuet dans ses lettres à Leibnitz 
a perdu son temps et ses fatigues en plaçant la question sur ure 
base moins solide, ou plutôt en se faisant transporter sur un 
mauvais terrain lorsqu'il prétendait conduire à la foi son célèbre 
adversaire et lui persuader la divinité des livres deutéro-canoniques 
de l’Ancien Testament en mettant en avant des témoignagnes tirés 
à ce sujet, des écrivains antiques, comme si ces documents, quoi- 
‘que très respectables , eussent eu une force suffisante à eux seuls 
pour former dans l'esprit d'autrui la persuasion que l’on cherchait. 

Arrivons à l’autre point qui n’est pas moins important. Je dis qu'il 
est impossible d’avoir d'une manière certaine le sens véritable de 
lEcriture Sainte sans le secours de la Tradition confiée à l’ensei- 
gnement infaillible de l'Eglise. Il est clair que je parle du sens 
des doctrines révélées en tant qu’elles sont telles, c'est à dire, 
en tant qu’elles appartiennent à notre dogme; puisque ce n’est 
que de celles-ci qu'il nous est nécessaire de trouver le vrai sens 
afin de savoir ce que nous devons croire et comment nous devons 
vivre. Et ici il ne s’agit pas de vaines et inutiles subtilités, mais 
bien de ces doctrines qui ont été révélées et dont la croyance, 
pour cette raison, est nécessaire à notre salut. Ainsi, par exem- 
ple, lorsque les Ariens combattaient la divinité du Christ, et que 
les Nestoriens et les Sociniens n’admettaient pas dans le vrai sens 
cette même divinité, le catholique avait besoin de connaître avec 
certitude ce dogme; en d’autres termes, il était nécessaire qu'il 
sût, sans crainte Ge tomber dans l'erreur , en quel sens on devait 
entendre les endroits de la Sainte Ecriture qui ont trait à la di- 
vinité du Christ; car ou il devait reconnaître en Jésus un vrai Dieu 
dans toute la force et la propriété du mot, et l’adorer comme tel; ou 
bien il ne pouvait, sans tomber dans l'idolâtrie , lui rendre le culte 
qui n’est du qu'à Dieu seul. Mais à moins d'accepter des doctrines 
évidemment absurdes on doit avouer qu’on ne peut posséder avec 
certitude le sens de la Bible pour ce qui regarde les doctrines ré- 
vélées, que l’on doit croire comme des dogmes de foi, si ce n’est 
par la Tradition infaillible de l'Eglise. Et en effet, une fois cette 
autorité rejetée, il ne reste plus que la voie de l'examen pour 
découvrir ce sens. Mais qui fera cet examen ? Le protestant qui 
exclut toute autorité, doit confier cet examen à la raison propre 
de chaque individu. Or comme les divers individus en lisant et en 
disséquant la Bible avec leur raison individuelle aboutissent presque 
toujours à des opinions diverses et opposées, sans qu’il leur soit 
possible de trouver un moyen de se mettre d'accord, il est évi- 
dent que chacun devra croire ce qui lui paraîtra vrai; il faudra 
donc légitimer la diversité des doctrines religieuses et la croyance 
à des dogmes contradictoires. La conséquence est inévitable. Mais 
qui ne voit que la doctrine révélée est une et non multiple, et 
est parfaitement et nécessairement une parce que le vrai est un? 
Comme donc pouvoir admettre des croyances diverses , lorsque le 
vrai et la doctrine révélée sont un? H est donc de toute évidence 
que celui qui admet la multiplicité des croyances autorise l'erreur. 
Mais l'erreur exclut la vérité dont elle est la négation. Donc le 
système qui en admettant l'examen privé admet la croyance à des 
dogmes opposés est faux. Voilà, Messieurs, à quelle absurdité 
de conséquences conduit indubitablement la doctrine qui rejette 
l'autorité de la Tradition peur ce qui concerne le sens dogmatique 
de la Bible. 11 est également manifeste que ceux qui nient l’au- 
torité de la Tradition, subordonnent, en dernière analyse, la doe- 
trine révélée au caprice de l'individu, et placent dans l'esprit hu- 
main la mesure du vrai que l’on doit croire, au lieu d’avouer que 
c'est dans le vrai que réside la règle de l'esprit humain. Les pro- 
testants voguent donc dans le sensisme le plus pur; autant le 
système des sensistes est absurde, autant l’est celui des protes- 
tants ; bien plus l’erreur de ces derniers est d'autant plus grave 
que la théologie est supérieure à la philosophie. 

Un grand nombre de protestants, surtout dans ces derniers 
temps, ont affirmé qu'ils ne rejetaient point l'autorité de la Tra- 
dition. Mais nous ne voulons pas faire ici une question de mots: 
ils admettent l'autorité de la Tradition, soit: mais il y a cette 


différence essentielle entre nous et les protestants, que nous re- 


connaissons dans la divine Tradition telle qu'elle est conservée 
par l’enseignement public, solennel et perpétuel de l'Eglise, l’au- 
torité divine, et que nous la recevons de l’enseignement de l'Eglise, 
comme obligatoire et digne de foi; tandis que les protestants qui 
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disent reconnaître la Tradition, admettent seulement ce qu'ils 
croient pouvoir recueillir directement, au moyen de leur examen 
privé, des anciens documents que l’on a coutume d'envisager 
comme les témoins de la Tradition. Nous regardons la Tradition 
comme un enseignement infaillible de l'Eglise; les protestants ne 
l’admettent qu’en tant qu'elle est le fruit de leur examen privé. 
Et ici il est bon d'observer comment ils se trouvent par cela même 
en contradiction avec leur principe. S'ils voulaient en effet ad- 
mettre de bonne foi les conséquences de cet examen privé, ils 
devraient au moins reconnaitre que s’il y a une Tradition ouver- 
tement consignée dans les monuments des trois premiers siècles 
de l’Église et reçue sans opposition par toutes les églises com- 
posant l'Eglise universelle, c’est assurément la croyance constante 
à l'autorité de l’enseignement pastoral et à son indéfectibilité. 
Donc s'ils admettent une Tradition quelconque , ils ne devraient 
point rejeter celle-là, qui est la plus patente et la plus manifeste 
de toutes. Tout le monde sait que de siècle en siècle l'Eglise a 
constamment opposé aux hérétiques l’indéfectibilité de l’enseigne- 
ment; et toutes ces hérésies qui se sont élévées dans un lieu, 
ou dans un autre, avec de si grandes variations, font foi pleine 
et entière de la constante persévérance de l'Eglise catholique à 
maintenir la croyance à son autorité indéfectible, qu’elle opposa 
toujours comme un roc inexpugnable aux assauts si répétés des 
hérétiques. Les protestants qui- prétendent admettre la Tradition, 
l’admettent dans le même sens qu’ils reconnaissent la Bible; c’est 
à dire qu'ils admettent l'une et l’autre autorité de la manière et 
selon la mesure qu'il plaît à chacun &’y accorder. C’est pourquoi, 
comme , selon leur principe, on doit procéder par voie de discus- 
sion avant de recevoir les dogmes de foi, si quelqu'un réussit à 
se persuader d’un article déterminé, il le croira ; sinon, il le re- 
jetera: et ainsi il y aura autant de façons de croire qu'il y aura 
d'hommes à vouloir discuter. Donc les protestants ne reconnaissent 
pas l'autorité de la Tradition dans le sens catholique, et dès lors 
ils ne peuvent maintenir lautorité de la Bible. Dans linvestiga- 
tion des dogmes révélés, les protestants procèdent avec la même 
méthode que dans la recherche des vérités philosophiques. Mais 
cette méthode convenable et même nécessaire pour les recher- 
ches qui ont pour objet les sciences humaines toujours progres- 
sives et perfectibles, est tout à fait ennemie de celle qu’il con- 
vient d'appliquer aux doctrines révélées, parce qu’elles sont es- 
sentiellement vraies, essentiellement immuables. Les dogmes de 
la religion chrétienne, dit le grand philosophe Gerdil, n’entrent 
point dans la catégorie des choses dont la vérité peut être dé- 
couverte par la voie de combinaisons philosophiques. Ces dogmes 
ont été révélés par Dieu pour qu'ils fussent reçus et crus ferme- 
ment par les hommes à cause de la véracité infaillible du révé- 
lateur. Le Christ les a mamifestés à ses disciples pour que ceux- 
ci les consignassent à leurs successeurs, et que la connaissance 
en fût transmise de siècle en siècle et se conservât toujours vi- 
vante au sein de l'Eglise jusqu’à la consommation des siècles. Le 
Christ devait pourvoir son Eglise d'un moyen infaillible afin de 
conserver dans toute sa pureté cette doctrine qui, selon les pro- 
phéties, devait être prêchée par toute la terre et durer jusqu’à la 





fin du monde; et ce moyen fut réellement établi par lui et donné 


aux apôtres ; et c’est le ministère de l’enseignement auquel il pro- 
mit l'assistance de son Esprit pour toute la succession des temps 
à venir, et qu’il destina à être continué sans interruption-en pas- 
sant de successeur en successeur, avec la même autorité et par 
conséquent avec le même usage et le même fruit. Le Christ a en- 
seigné d'autorité, comme il convenait à celui qui était la vraie 
lumière du monde et qui était venu pour illuminer les hommes; 
et on ne peut supposer, sans tomber dans une contradiction et 
une absurdité manifeste, qu'en quittant cette terre, il n'ait pris 
aucun soin de la conservation de sa doctrine, et qu'il l'ait aban- 
donnée aux discussions plus ou moins subtiles de l'esprit humain. 
Nous voyons en effet que les apôtres proposaient les doctrines 
du Christ, non comme des dissertations académiques, mais par 
l’enseignement dogmatique ; et ils recommandaient expressément 
à leurs successeurs de tenir la même voie dans leurs prédications. 
Cette voie était regardée comme un règle infaillible au temps 
des apôtres, et elle persévéra avec la même teneur dans les temps 
qui suivirent. La méthode des protestants est opposée diamétra- 
lement à celle-ci. IL est certain que si toute l'Eglise avait suivi 
dans le principe et dans la suite les réformes des novateurs , 
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elle serait évidemment tombée dans l'erreur; car les novateurs, 
en passant d'opinion en opinion, ont du nécessairement errer au 
moins pendant un temps. Or ce caractère d'erreur ne peut con- 
venir à celui qu'on suppose envoyé de Dieu pour enseigner les 
hommes en fait de religion. Celui que Dieu a destiné à instruire 
avec autorité les autres sur des doctrines révélées doit être di- 
vinement revêtu du caractère de l'infaillibilité, et doit nécessai- 
rement se croire lui-même infaillible. S'il pouvait en effet douter 
jamais un seul instant de ce fait, le mandat divin et aussi la pos- 
sibilité de l'exécuter cesseraient par cela même d'exister en lui (1). 
Et comment pourrait-il lui-même annoncer comme divine une doc- 
tine dont il pourrait douter ? S'il n'avait pas la conviction d'être 
divinement préservé de l'erreur, il pourrait et devrait toujours 
douter ou bien de n’avoir pas appris avec exactitude et dans toute 
son intégrité la doctrine révélée, ou bien de ne l'avoir pas con- 
servée sans y introduire quelque chose d’étranger à la révélation. 
C’est pour cette raison même qu'il eût été impossible aux disciples 
du Christ de remplir le céleste mandat: Docete omnes gentes ( Mat- 
th. 28.) s'ils n'avaient eu la ferme persuasion que le Christ en 
les constituant ministres et dispensateurs légitimes de la parole 
révélée, les avait aussi revêtus du privilége nécessaire de l'in- 
faillibilité. Que l'on ne dise pas que ce privilége pouvait appar- 
tenir aux premiers apôtres, mais non à leurs successeurs; car 
il ne s’agit pas ici de qualités personnelles , mais bien du privi- 
lége que le Christ laissa à son Eglise ; à qui il appartient de com- 
muniquer la mission légitime aux prédicateurs de la parole divine 
et de veiller à sa conservation en repoussant toute falsification 
et en la conservant dans sa pureté. S'il n’en avait pas été ainsi, 
ce serait en vain que le Christ aurait promis son assistance à 
l'Eglise jusqu’à la fin des siècles. 

Il me faut ici mentionner un sophisme que les novateurs nous 
objectent en disant que nous tombons dans un cercle vicieux 
parce que nous démontrons la divinité de la Bible par l'autorité 
de l'Eglise, et l'autorité de l'Eglise par la divinité de la Bible. 
I ne faut pas avoir beaucoup de théologie pour résoudre cette 
objection, Toutefois que l’on me permette d'en parler brièvement, 
au moins en tant que cela sert à donner à mon argument une 
plus grande lumière. Nous prouvons la divinité de la Bible par l’au- 
torité de l'Eglise, et nous le faisons nécessairement et avec tout 
le droit possible pour les raisons que nous avons déjà apportées: 
parce que l’Eglise était en possession de ses divines prérogatives 
avant que les saintes Ecritures existassent; et lorsque celles-ci 
parurent à la lumière, les fidèles qui étaient instruits par la seule 
autorité divine de l'Eglise, ont du aussi recevoir la Bible en vertu 
de lautorité de ce même enseignement. C’est pourquoi S. Augustin 
disait qu'il n'aurait pas ajouté foi à l'Evangile, s’il n’y avait été 
conduit par l’autorité de l'Eglise, et que l'Eglise seule le rendait 
certain de l’autorité de l’Ecriture : ÆEvangelio non crederem, nisi 
me catholicae Ecclesiae commoveret auctoritas ....Quoniam scrip- 
turam mihi catholica commendat auctoritas... qua infirmata, jam 
nec Evangelio credere potero (1). Toutefois il est bon d’avertir 
que l'Eglise selon notre doctrine , ne confère rien à la Bible 
considérée en elle-même; car la Bible ayant été dictée par Dieu 
lui-même et enrichie par lui de qualités ineffables n’a besoin de 
personne et ne peut recevoir aucun accroissement ou perfection 
de qui que ce soit. Si donc nous prouvons la divinité de la Bible 
par l'autorité de l'Eglise, ce n’est pas parce que la Bible en elle- 
même à besoin de cette confirmation, mais parce que nous avons 
besoin du témoignage de l'Eglise, premièrement, afin d'être cer- 
tains que tels livres et non tels autres sont divinement inspirés ; 
secondement, afin d’être assurés de la valeur de la lettre morte 
contenue dans ce livre. D'un autre côté, si après avoir légitime- 
ment prouvé la divinité de la Bible, nous nous servons de son 
autorité pour confirmer l’autorité de l'Eglise, nous ne péchons 
point contre la saine logique ; puisque nous avons d’ailleurs déjà 
prouvé que l'Eglise était en pleine possession de son autorité en 
vertu de la parole divine avant que n’eussent apparu les livres eux- 
mêmes du Nouveau Testament, dont on a coutume de tirer les 
preuves de l’autorité de l'Eglise. Et comme ceux-ci ne pouvaient- 
rien contenir qui ne se trouvât dans la parole de Dieu enseignée 
infailliblement par la Tradition, il était bien naturel que cette même 

(1) Le grand métaphysicien Herménégilde Pini barnabite dans le 2 vo- 
lume de sa Protologie a admirablement développé cet argument. 

(1) Augustinus, Contra epist, fundam. cap. 5. 
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parole de Dieu qui, avant d’être consignée dans les livres inspi- 
rés, enseignait aux fidèles les divines prérogatives de l'Eglise, 
fût ensuite insérée dans la Bible par les écrivains inspirés; d’où 
il suit que celle-ci, en nous fournissant un nouveau document 
propre à confirmer Pautorité de l'Eglise, nous fournit ce docu- 
ment quasi indépendamment de l'Eglise elle-même. Donc notre 
procédé logique ne contient aucun cerele vicieux. 

Mais voici un nouveau sophisme des novateurs: nous prouvons, 
disent-ils, la Tradition par l'autorité de l'Eglise, et l’autorité de 
l'Eglise par la Tradition. Pour résoudre cette difficulté, remarquons 
d’abord que la Tradition, en tant qu'elle contient, comme la Bi- 
ble, la parole de Dieu, ne peut être soumise par elle-même à 
l'Eglise, qui ne peut rien sur le verbe révélé. Cependant comme 
nous ne recevons pas immédiatement de Dieu cette révélation, 
nous devons connaître un moyen par lequel le verbe divin se ré- 
vèle à nous. Ce moyen ne peut être autre que celui choisi par 
Dieu en instituant son Eglise, c’est à dire l’enseignement infaillible. 
C'est donc par ce seul canal que nous pouvons recevoir les doc- 
trines révélées, qui ne sont autre chose que la Tradition et l’en- 
seignement légitime de l'Eglise. Tout le dépôt de la parole divine 
fut confié à l'Eglise primitive avec la mission de la prêcher à toutes 
les nations ; et cette mission impliquait le privilége de l'infaillibi- 
lité sans lequel il était impossible de l'accomplir ; l'Eglise n'aurait 
pu elle-même enseigner le dogme révélé, si elle n’avait pas eu 
la conviction de sa propre infaillibilité. En outre, il est faux 
qu'après avoir prouvé l'autorité de l'Eglise par la Tradition, nous 
démontrions ensuite l'autorité de la Tradition par le témoignage 
de l'Eglise. En effet nous n’admettons dans notre dogme qu’une 
seule autorité comme fondement de la doctrine révélée, c’est à 
dire, la parole de Dieu, qui nous est bien garantie par l'Eglise, 
mais qui ne reçoit de cette dernière aucune valeur intrinsèque. 
L'Eglise d’ailleurs porte en elle-même depuis son origine l’em- 
preinte la plus lumineuse de ces notes et de ces caractères qui 
la rendent digne de foi. Si nous distinguons de la chose révélée 
le moyen par lequel nous parvient la révélation, c’est parce qu'il 
est impossible de placer dans l'esprit privé de l'homme la mesure 
du sur-intelligible ; et d’un autre côté, on ne peut supposer que 
la doctrine révélée parvienne à chacun de nous sans aucun in- 
termédiaire. Et qu'on ne dise pas que le protestant reconnaît que 
cet intérmédiaire est la Bible; car nous ne recevons pas l'ensei- 
gnement de l'Eglise dans le sens où nos adversaires reçoivent la 
Bible; nous ne faisons pas la parole de Dieu sujette à l'esprit hu- 
main; mais nous croyons qu'elle a été confiée à l'Eglise pour être 
gardée et enseignée par elle avec autorité; et nous recevons la 
même parole de Dieu par le témoignage extérieur de l'Eglise qui 
nous en garantit la pureté et l'intégrité. D'ailleurs la Bible est une 
parole.morte qui a besoin d'un interprète; et pour le protestant 
qui rejette toute autre autorité il ne reste pas même l’autorité de 
la Bible; car on ne peut considérer comme faisant autorité un 
texte auquel on peut appliquer le sens qui nous plaît le mieux. 
Si nous admettions la Tradition de la manière que les protestants 
admettent la Bible, l'enseignement de l'Eglise serait superflu; mais 
dans ce cas on ne pourrait plus avoir la certitude de la doctrine 
révélée qui ne peut exister que pour celui qui reconnaît la société 
chrétienne telle qu’elle a été évidemment constituée par le Christ, 
c'est à dire, dotée de ces prérogatives admirables qui resplen- 
dissent en elle. Enlevez-les, tout l’œuvre divin est détruit puis- 
qu'il devient impossible d'atteindre la fin et le but de la révélation. 

Je crois que ce que je viens de dire suffit pour démontrer la 
vérité de la thèse qui m’a été imposée. Toutefois, en terminant 
ce discours, je ne puis m'empêcher de rappeler un argument de 
fait qui, loin d’être superflu, suflit à lui seul pour montrer la 
fausseté du système que j'ai combattu jusqu'ici. Lorsque je dis 
que celui qui rejette l'autorité de la Tradition ne peut conserver 
la valeur divine de la Bible, est-ce que cette opinion n’est pas 
confirmée avec évidence par l'histoire! Les faits équivalent ici à 
une foule d’argumens solides. Les protestants après avoir rejeté 
la tradition, ont-ils pu conserver la valeur de la Bible ? Où sont 
ces luthériens et ces calvinistes qui, sans reconnaître la Tradi- 
tion, préchaient la divinité des saintes Ecritures? Jetez un regard 
sur les peuples que les novateurs ont pervertis. On cultive chez 
eux, il est vrai, avec une grande ardeur, les études bibliques: 
les milliers de volumes remplis d'érudition critique et philologique 
qu'on y publie continuellement en sont une preuve manifeste. Et 
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bien , parmi tant d'auteurs, combien en comptez-vous encore qui 
paraissent reconnaitre la divinité de la Bible? Qui ne sait qu’à 
présent ils la regardent comme dépouillée de toute autorité divine, 
et la considèrent comme tout autre livre antique sacré ou profane? 
Ils en sont là. Lorsque quelqu'un jette dans la science une se- 
mence funeste, il arrive rarement qu'il la développe lui-même en 
mettant aussitôt à la lumière toutes les conséquences qui y sont 
renfermées. Si cela arrivait, l'erreur en produisant immédiatement 
au jour toutes ses déductions se détruirait d'elle-même parce que 
toute altération de la vérité a pour effet ultérieur, certain, indu- 
bitable, le scepticisme, le nihilisme, c'est à dire, la destruction 
de la science. Presque jamais on ne voit que ceux qui entrent 
les premiers dans la voie de l'erreur , atteignent eux-mêmes le 
terme de la carrière; mais bientôt sont développées rapidement 
toutes les conséquences qui conduisent au précipice. C’est ce qui 
est advenu aux protestants, qui, après avoir combattu l’autorité 
de l’enseignement de la Tradition divine, garant de l'inspiration 
de la Bible, ont fini par rejeter nécessairement l'autorité elle-même 
de la Bible, fait qui démontre jusqu'à l'évidence la vérité de ce 
que j'ai voulu vous prouver. 


> À 
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Aerostiches Bibliques. 


Dans la séance d’inauguration de la rentrée des classes au 
collége romain, qui a eu lieu lundi dernier 5 novembre cou- 
rant, le P. Tarquini, de la compagnie de Jésus, a prononcé 
un discours latin dans lequel il a démontré l'existence de quel- 
ques acrostiches dans la sainte Ecriture. Le savant professeur en 
a découvert cinq, et il ne croit pas que l’on puisse en trouver 
d’autres. Il en a exposé deux, un appartenant au psaume 8, et 
l’autre renfermé dans le psaume 21. 

D'abord il a cru nécessaire de faire quelques observations pré- 
liminaires afin aller au devant des objections que l'on aurait pu 
élever contre sa thèse. 

Premièrement , la découverte des acrostiches n’ajoute rien au 
texte sacré, c’est évident; les lettres qui forment l’acrostiche 
ont toujours existé dans le texte, quoique le secret en ait jus- 
qu'ici échappé à l’atitention du lecteur. Ce n’est pas une addition 
que l’on opère dans la Bible, mais l’on découvre une chose qui 
y est renfermée. Excepté le cas d'ailleurs très rare où l’acros- 
tiche révèle le nom de lauteur, il exprime d'ordinaire le sujet 
de l'écrit, ou bien il en présente le résumé. Il s'ensuit que si 
nous découvrons un acrostiche dans un psaume, nous n’acquérons 
rien de nouveau quant au fond; mais nous prenons une clef qui 
nous ouvre une intelligence plus parfaite du texte sacré. 

En second lieu, l'orateur a tâché d'expliquer par des conjec- 
tures vraiment plausibles le silence de l'antiquité au sujet des 
acrostiches bibliques. La dispersion des juifs à fait perdre le sou- 
venir d’une foule de choses, que conservait la succession non- 
interrompue des études. L’acrostiche ne se présente pas de lui- 
même à tous les lecteurs , il faut des livres spéciaux pour le si- 
gnaler- à leur attention. Or les livres des hébreux ont péri. Les 
anciens savaient quels étaient les psaumes vraiment composés par 
David, et nous l'ignorons aujourd’hui, parce que la tradition s'en 
est perdue. Les psaumes renferment des annotations, des titres 
dont le sens nous est inconnu. Un verset du psaume 143 du texte 
hébreu est aujourd'hui perdu, ainsi qu’un hémistiche dn psau- 
me 37. Quoi d'étonnant que les juifs aient aussi perdu le souve- 
nir des acrostiches ! Quant aux chrétiens, comme ils ont fait usage 
de la version grecque ou latine, dès le principe, ils n’ont pas pu 
s’apereevoir des acrostiches , qui n'existent que dans le texte 
hébreu. | 

Troisièmement, l’orateur a prévenu un reproche que l’on pou- 
vait lui faire. L’acrostiche ne dérive pas de la réunion fortuite de 
quelques lettres, lorsqu'il offre un sens raisonnable, qui est en 
rapport avec le sujet et le résume parfaitement. Ce n’est done pas 
tomber dans un amusement puéril, que vouloir découvrir une 
chose que l’auteur a dû nécessairement avoir en vue, puisqu'il 
en’ a fait la clef de son œuvre. 


aime mieux traduire par refloruit , 


“verset commence par la lettre Jod, le second par Mem, 
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Ces remarques préliminaires posées, l’orateur a présenté l’ex- 
plication de deux acrostiches parmi les cinq qu'il eroit avoir dé- 
couverts. 

Le premier se trouve dans le psaume 8, ainsi que nous lavons 
dit. On sait que les commentateurs sont divisés sur le sens du 
psaume, à cause du verset 6: Minuisti eum paulo minus ab an- 
gelis. Les uns ne voulant pas admettre que le Christ ait été fait 
inférieur aux anges sous aucun rapport, entendent le psaume, 
non du Christ, mais de l'homme en général, de la nature hu- 
maine. Mais comme $. Paul nous enseigne expressément que c'est 
du Christ qu'il s’agit, surtout dans le verset: Minuisti eum etc., 
d’autres commentateurs entendent ce passage de la nature hu- 
maine du Christ, et tâchent de mettre sa dignité à couvert par 
des explications assez subtiles. D'autre part, le Christ est le roi 
des anges, même dans sa nature humaine, il est le fils naturel 
de Dieu: comment croire que l'écrivain sacré ait voulu faire des 
subtilités scolastiques et des abstractions tout à fait oiseuses dans 
un semblable sujet? De là vient que d’autres commentateurs obser- 
vant que le mot hébraïque désigne proprement Dieu, quoiqu'il 
signifie quelquefois les anges, traduisent: Minuisti eum paullo 
minus à Deo. Cette explication pourrait être reçue.si ce n'était 
lautorité de S. Paul, qui dans l’épitre aux hébreux où il cite le 
verset dont il s'agit; nomme expressément les anges. Enfin d’au- 
tres commentateurs, parmi lesquels S. Jean Chrysostôme, disent 
qu'il faut entendre l’abaissement du Christ au dessous des anges 
de l'état passager de sa vie mortelle, des infirmités humaines qu'il 
a prises et de la mort qu’il a voulu subir; ils s'appuient sur S. Paul, 
qui fait usage de ce passage, avec plusieurs autres, dans l’en- 
droit précité, afin de prouver qüe tout est soumis à Jésus-Christ, 
et qui, prévoyant que les mots, minuisti eum paullo minus ab 
angelis, pourraient créer une difficulté , les explique en ajoutant 
aussitôt: £um autem, qui modico quam angeli minoratus est, 
videmus Jesum, propler passionem mortis, gloria et honore co- 
ronalum; nous apprenant en outre, que cet abaissement passager, 
cette humiliation de la mort devait se réaliser dans le Christ, 
per mortem destrueret eum , qui mortis habebat imperium. Ainsi, 
d’après la doctrine de S. Paul, cet abaissement doit être entendu 
de l'état passager de la vie mortelle, et de la mort douloureuse 
sur la croix ; après la passion et la mort du Christ, son abais- 
sement a cessé, et il a été couronné pour cela de gloire et d'hon- 
heur. L'adverbe que la Vulgate traduit par paulo minus désigne 
plutôt la brièveté de temps, dans l'hébreu comme dans le grec, 
de sorte que l’hémistiche doit être rendu comme il suit: Minuisti 
eum brevi tempore ab angelis. Cet abaissement de peu de durée 
n'est autre que celui de la vie mortelle, de la passion et de la 
mort du Christ. 

Or les lettres initiales des différents versets du psaume 8 for- 
ment un acrostiche qui rend l'explication de l’apôtre. Le premier 
et le 
troisième par Caph; ce qui forme le mot hébreu que la Vulgate 
(Eccl. 10,18) rend par humiliabitur. Voyez aussi le psaume 105, 
ou 106 suivant l’hébreu, v. 43. Le quatrième verset commence 
par Mem, le‘cinquième par Vau, et le sixième par Tau; d'où 
l’on a le mot hébreu que l’on peut traduire : moriendo. Le sep- 
tième verset et le huitième commençant par la lettre Tsade, l'on 
a le verbe qui signifie Refulsit, ou bien, au sens figuré, Re/flo- 
ruit. Au dernier verset, prenant le mot tout entier, au lieu de 
la simple lettre initiale, on trouve le nom vénérable de re 
Dieu lui-même. 

L'orateur à fait observer que les acrostiches alphabétiques , 
qui sont assez fréquents dans l'Ecriture, présentent bien des va- 
riantes dans leur construction ; rien d'étonnant que le nôtre exige 
tout le premier mot du verset 10. 

L'acrostiche tout entier fournit ceci: Humiliabitur moriendo : 
refulsit Deus; où si l’on aime mieux: Humiliabitur moriendo: re- 
floruit Deus. Quoi de plus conforme à l'explication de $S. Paul? 
C’est, de part et d’autre, labaissement par la mort, et la gloire 
divine à la suite de cet abaissement. L'épitre aux Philippiens 
exprime la même pensée: Humiliavit semetipsum.…..usque ad mor- 
tem. propter quod et Deus exaltavit illum, et le reste. Si l'on 
il n’y a qu’à se souvenir du 
passage de l'évangile où le Sauveur se compare au grain de fro- 
ment qui meurt dans le terre et refleurit. S. Maxime a écrit deux 
admirables homélies sur le Christ refleurissant par la gloire de 
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la résurrection. Que le psaume est bien rendu par notre acrostiche! 
Il n’est pas jusqu'à la courte durée de l’humiliation qui ne soit 
insinuée par le futur , humiliabitur , devant le prétérit parfait, 
refulsit, en sorte que le psalmiste, passant rapidement l’abais- 
sement s'arrête devant la gloire comme s’il la contemplait déjà bril- 
lant à ses yeux. Ainsi nous avons un acrostiche des plus remar- 
quables qui résume le psaume , en détermine le sujet, et exprime 
clairement les deux grands mystères qui sont et ont été le scan- 
dale des juifs, c’est à dire la mort du Messie et sa vraie divinité. 

Le second acrostiche que l’orateur a promis de signaler se 
trouve dans le psaume 21, qui célèbre le triomphe du Messie et 
la magnificence de sa gloire par les accents de la plus vive al- 
légresse : Domine in virtute tua laetabitur rex, et in salutari tuo 
exultabit vehementer , et le reste. Or le même sujet et le même 
transport de joie se retrouvent dans l’acrostiche, que l’orateur a 
formulé ainsi: Æffundet se festum tuum, concussit tympanum ter- 
ram; ou bien, proprement: Contundit tympanum circumjacentem 
terram. C’est tout le sujet du psaume , avec ses affections et son 
style. 

Le triomphe du Christ a fourni à l’orateur le sujet d’une pé- 
roraison qui a été vivement applaudie. 


Rentrée des Classes. 


La rentrée des classes s’est faite lundi dernier 5 courant pour 
les écoles romaines. Au collége romain, la séance solennelle d’ou- 
verture a eu lieu le même jour; à cette occasion le P. Tarquini 
a prononcé le discours que nous publions plus haut. A l’Apolli- 
naire, C’est jeudi 8 courant que la messe solennelle du $. Esprit 
a été célébrée à 9 h. du matin; un discours a été prononcé; et 
puis, les professeurs ont fait la profession de foi en présence de 
S. E. le cardinal vicaire. 

L'année scolaire, au collége romain, finit le 1 septembre pour 
les classes supérieures, le 9 pour la rhétorique, le 11 pour les 
humanités , le 13 pour la grammaire supérieure, et le 15 pour 
la grammaire inférieure. IL faut savoir pourtant qu'à partir du 
1er juillet le cours n’a lieu que le matin pour les classes supé- 
rieures , car l’après-midi est consacré aux examens. 

Le calendrier de lApollinaire offre quelques variantes. Les 
classes supérieures entrent en vacance le 8 septembre, et les infé- 
rieures le 20 du même mois. 

Dans le courant de l’année scolaire on fait vacance tous les 
dimanches et fêtes de précepte, les fêtes supprimées, en certains- 


autres jours, et tous les jeudis à moins qu’il n'y ait quelque autre . 
] ; J q 


jour de vacance la veille ou le lendemain. Les vacances de Noël 
commencent le 24 décembre et finissent le 2 janvier; celles de 
carnaval durent 7 jours, celles de Pâques environ 15 jours, et 
celles de Pentecôte & jours. Les classes inférieures sont moins 
favorisées sous ce rapport. 

Les étudians ont régulièrement cinq heures de classe tous les 
jours, c’est à dire deux classes d’une heure et une autre de demi- 
heure dans la matinée, et l'après-midi deux classes d’une heure 
suivie de la répétition pendant une demi-heure. 

Les classes supérieures, qui comprennent les sciences philoso- 
phiques et théologiques, ont, au collége romain, vingt-un cours. 
Nous en donnons la liste, avec l'indication des matières que l’on 
y doit traiter pendant l’année scolaire qui vient de commencer. 

1. Elémens de mathématiques : Arithmétique. Algèbre. Géomé- 
trie. Trigonométrie rectiligne. Sections coniques. 

2. Cours abrégé de physique et mathématiques. Principes de 
mécanique, d'optique et d’astronomie. 

3. Physique et chimie. Elémens de physique expérimentale. 
Principes de chimie. 


&. Physique et mathématiques. Mécanique. Hydrostatique. Hy- 


drodynamiqué. Acoustique. Optique. 
5. Mathématiques supérieures. Calcul différentiel et intégral. 
6. Introduction au caleul supérieur. Propriétés des équations 
déterminées. Séries algébriques. Géométrie analytique. 
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7. Logique et métaphysique générale. Logique. Ontologie. 

8. Métaphysique spéciale, 2° année. Les principaux théorèmes 
de la cosmologie, de la psychologie et de la théologie naturelle. 

9. Métaphysique spéciale , 3° année. Des corps. Des _ du 
monde. De l'âme et de ses facultés. 

10. Ethique. Dicaeologia. Eudaemonologia. 

11. Langue grecque. On explique Thucydide et Pindare. 

12. Langues orientales. Grammaire hébraïque d'Edouard Sla- 
ughter. Genèse; Grammaire arabe, chaldaïque, syriaque; fragmens 
de la version arabe, et de la version syriaque ou chaldaïque de 
la Sainte Ecriture. 

13. Eloquence sacrée. De la forme et des parties du discours 
sacré. De l'homélie et des catéchèses. 

14. Cours abrégé de théologie en deux ans. De la religion. 
Des lieux théologiques. Dieu et la Trinité. Dieu créateur. 

15. Ecriture Sainte. Parties choisies de l’Ancien Testament. 

16. Théologie dogmatique, cours du matin. De Dieu créateur. 

17. Théologie dogmatique, cours du soir. Des sacremens en 
général. Du baptême. Pe la confirmation. De l’Eucharistie. 

18. Théologie morale. Des préceptes divins (2-8). Des sacre- 
mens en général et en particulier. 

19. Liturgie. Du canon de Ia messe. De Ia manière d'ordon- 
ner l'office divin. ë 

20. Institutions canoniques. Des choses et des jugemens. 

21. Histoire ecclésiastique. Naissance de l'Eglise, son accrois- 
sement et ses vicissitudes du 1er siècle au 5e. 

Pour aspirer aux grades et aux prix du collége romain, l’on 
doit suivre les cours, pendant trois ans pour la philosophie et 
quatre pour la théologie. Les cours qu’il faut suivre pour la phi- 
losophie sont, la première année, la métaphysique générale matin 
et soir, et les élémens de mathématiques ; la seconde année, la 
métaphysique spéciale, éthique, physico-mathématiques, physico- 
chimie; la troisième année, métaphysique spéciale, mathématiques 
supérieures , astronomie. En théologie, l’on doit suivre les deux 
cours de dogmatique pendant quatre ans, FEcriture Sainte, le 
cours de langue hébraïque, les institutions canoniques et l'histoire 
ecclésiastique. Les étudians ont les cercles où se répètent les le- 
çons. Ils doivent assister aux disputes qui ont lieu toutes les se- 
maines et tous les mois. Ils se soumettent à l'examen de fin d'année. 
On tient aussi des académies particulières deux fois par semaine; 
elles sont facultatives. Vers la fin de l’année ils doivent soutenir 
des thèses publiques. 

Disons un mot des classes inférieures, qui comprennent quatre 
années de grammaire, les humanités et la rhétorique. Dans la 
dernière classe de grammaire l'on voit les premiers rudimens de 
grammaire latine ; histoire sainte de l’Ancien Testament; morceaux 
choisis de Cicéron; élémens de langue italienne; premiers élémens 
de géographie. Grammaire infima II ordinis: Première partie de la 
grammaire latine; morceaux choisis de Cicéron; Cornélius Nepos; 
fables choisies de Phèdre; première partie de la grammaire grec- 
que; grammaire italienne et exercices ; histoire sainte du Nouveau 
Testament;, notions générales de géographie, Europe; arithméti- 
que—Grammaire media: Seconde partie de la grammaire latine; 
morceaux choisis de Cicéron; Cornelius Nepos et les vies des 
empereurs illustres; morceaux choisis d'Ovide et de Phèdre; se- 
conde partie de la grammaire grecque; morceaux choisis des au- 
teurs grecs ; grammaire italienne et exercices ; histoire des empe- 
reurs romains depuis Auguste jusqu’à Constantin; géographie de 
l'Asie et de l'Afrique ; arithmétique—Grammaire suprema: 3° partie 
de la grammaire latine; Cicéron, de officiis, de senectute, de ami- 
cilia ; Commentaires de César; morceaux choisis de Virgile, Ovide, 
Tibulle, Catulle ; 3° partie de la grammaire grecque, et morceaux 
choisis; grammaire italienne et exercices sur les bons auteurs; hi- 
stoire des empereurs romains de Constantin à Augustule; géo- 
graphie de l'Amérique et de l'Océanie ; arithmétique—Humanités: 
Préceptes de rhétorique; discours choisis de Cicéron; Salluste, 
Enéide , chants de Tibulle et odes choisies d’Horace ; syntaxe 
grecque; morceaux grecs en prose et en poésie ; préceptes de lit- 
térature italienne ; chronologie ; sphère—Rhétorique. Cours du 
matin, Discours de Cicéron. Tite-Live et Tacite; prosateurs grecs; 
exercices sur les classiques italiens; géographie ancienne. Cours 
du soir: Virgile, Horace, Catulle, Properce; poëtes grecs; la di- 
vina commedia de Dante; histoire littéraire. 

Tel est l’ensemble des cours qui se font au collége romain. 
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lis sont entièrement gratuits, et tous les jeunes gens peuvent se 
faire inscrire pour les fréquenter. 

Dans le séminaire romain de l’Apollinaire, les classes supérieu- 
res embrassent les cours suivants : 1. Physico-mathématiques. 
9. Physico-chimie. 3. Algèbre et géométrie. 4. Logique et méta- 
physique. 5. Langue grecque. 6. Langue hébraïque. 6. Ethique et 
droit naturel et des gens. 7. Ecriture Sainte. 8. Lieux théologiques. 
9. Théologie dogmatique. 10. Théologie morale. 11. Histoire ecclé- 
siastique, 12. Institutions canoniques. 13. Institutions civiles. 14. Ins- 
titutions criminelles. 15. Texte canonique. 16. Texte civil. Ces deux 
derniers cours ont deux classes par jour et ils durent deux années 
entières. Les répétitions se font tous les jours pendant une demi- 
heure après les classes du matin. Le dimanche et autres fêtes de 
précepte l’on tient la congrégation spirituelle, et les élèves assis- 
tent à la grand'messe dans la chapelle de la Mission. On fait le 
-catéchisme une fois par semaine aux écoliers des classes infé- 
rieures ; les clercs ont une instruction, suivie des préceptes de 
chant grégorien. 

Nous aurons bientôt l’occasion de parler de la Sapience et des 
autres cours publics de Rome. 


<= 





Chronique. 


Mercredi 31 octobre Sa Sainteté assistait dans {la chapelle six- 
tine aux premières vêépres de la solennité de la Toussaint avec 
les éminentissimes cardinaux et tous ceux qui ont coutume d'y 
intervenir. Le lendemain, jour de la Toussaint, S. E. le cardinal 
Patrizi, évêque d’Albano célébra la messe solennelle; après l’évan- 
gile, le révérend D. Jules Mülbndorf, prêtre du vicariat aposto- 
lique de Luxembourg , élève du collége germanique-hongrois, 
prononça un discours latin analogue à l’objet de la fête. Le S. Père, 
les cardinaux , les patriarches, archevêques et évêques assistants 
au trône pontifical, la magistrature romaine , les prélats et toute 
la cour pontificale assistèrent également à la cérémonie. L’après- 
midi, les vêpres et les matines des fidèles défunts furent célé- 
brés en présence des cardinaux et des colléges des prélats. 

Le 2 novembre, jour de la commémoration de tous les fidèles 
défunts , il y a eu chapelle papale également à la Sixtine. 

Sa Sainteté a assisté à la messe célébrée par S. E. le cardinal 
Alexandre Barnabù ‘préfet de la Propagande, ainsi que les cardi- 
naux, patriarches, archevêques, évêques assistants au trône, la 
magistrature romaine, les prélats et tous ceux qui remplissent 
des fonctions dans les chapelles papales. On rerarquait au rang 
des cardinaux prêtres leurs EE. le cardinal Riario Sforza , arche- 
vêque de Naples, et le cardinal Carafa archevêque de Bénévent 
que la révolution a forcés de s'éloigner de leur bien-aimé trou- 
peau. 

Après la messe, Sa Saintété a fait l’absoute générale sur le 
catafalque selon le rite habituel et sans descendre du trône. 

Le lendemain samedi ont eu lieu les funérailles anniversaires 
des souverains pontifes défunts. S. E. le Cardinal Louis Altieri, 
camerlingue , a chanté la messe à laquelle assistaient le S. Père, 
le sacré collége, la prélature et la magistrature romaine. 


— Sa Sainteté par un bref apostolique a daigné nommer Mon- 
seigneur Joachin Lluch, évêque des Canaries, assistant au trône 
pontifical. 


— Dimanche dernier, 4 novembre, fête de $S. Charles Bor- 
romée archevêque de Milan, Sa Sainteté s’est rendue en train 
noble à l’église de S. Charles au Corso pour y assister à la cha- 
pelle papale. Le S. Père avait avec lui dans sa voiture les Eñes 
cardinaux Carafa di Trajetto, archevêque de Bénévent et Riario 
Sforza archevêque de Naples. Sa Sainteté a été reçue par le clergé 
et les supérieurs de l’archiconfrérie de S. Charles. Portée sur la 
sedia gestatoria à son entrée dans l’église, Elle a commencé la 
Messe ayant à ses côtés S. E. le cardinal Reisach célébrant. Les 
cardinaux , archevêques, évêques et prélats assistaient également 
à la cérémonie. Après la messe Sa Sainteté est entrée dans l’Ora- 
toire où Elle a admis au baisement du pied les Gardiens de l’ar- 
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chiconfrérie et tous les ministres de l'église. Le S. Père est retourné 
avec le même cortége au Vatican en recueillant sur son passage 
les démonstrations les plus affectueuses et les plus dévouées d’une 
foule immense qui se pressait dans toutes les rues pour recevoir 
la bénédiction apostolique. 


— Dimanche 4 novembre S$. E. le cardinal Milesi Pironi Fer- 
retti se rendit à l’église de S. Vincent et S. Anastase aux trois 
fontaines, antique et célèbre abbaye, poar prendre formellement 
possession de cette abbaye, dont le S. Père l’a nommé tout ré- 
cemment commendataire et ordinaire. 

S. E. après avoir pris la chape cardinalice dans les apparte- 
mens du monastère qui lui sont réservés, et accompagné de Mgr 
Jacques Gallo, votant de la signature , et de Mgr Joseph Fran- 
chi, ponent de la S. Consulte, descendit dans l’église, où elle 
fut reçue par le provincial des mineurs de l’observance et par la 
famille religieuse qui garde ce saint temple. Puis après avoir ré- 
cité les prières marquées dans le Pontifical romain, S. E. se plaça 
sur le trône, et les lettres apostoliques de collation furent lues 
par le chancelier abbatial, et l’on procéda à la cérémonie de l’obé- 
dience. Enfin, l'hymne de S. Ambroise ayant été chanté, S. E. 
donna de son trône la bénédiction , et l'on publia l’indulgence 
accoutumée. 

L'église de S. Vincent et de S. Anastase aux trois fontaines 
est bâtie près du lieu où l'apôtre S. Paul fut décapité. Elle re- 
monte à la plus haute antiquité, ainsi que le monastère qui y est 
annexé. Charlemagne lui fit de grandes donations qui furent le 
principe de la juridiction abbatiale. Les cisterciens ont possédé 
le monastère depuis l’année 1136, où le pape Innocent II les y 
appela, jusqu’à 1825, où Léon XII confia ce lieu à la garde des 
franciscains. Mais l’abbaye depuis plusieurs siècles, est donnée 
en commende à des cardinaux. 

Le territoire soumis à la juridiction du cardinal abbé commen- 
dataire de S. Vincent et S. Anastase forme une des principales ab- 
bayes nullius diœcesis qui-subsistent encore dans l'Italie. Il se 
trouve, partie dans l'Etat Pontifical, et partie en Toscane. Dans 
PEtat Pontifical il comprend: 1°.$. Oreste, ou mont Soracte, dont 
parlent Strabon et Virgile, rendu célèbre par le monastère qui 
s’y trouve depuis un temps immémorial; il appartient aujourd’hui 
aux trinitaires déchaussés. 2. Ponzano , terre de la Comarca, 
sur la rive droite du Tibre, sous le mont Soracte. 3. Monterosi, 
pays de la Comarca, district de Campagnano. Tous ces pays ap- 
partenaient jadis aux Bénédictins de S. Paul. 

En Toscane, l’abbaye de S. Vincent et S. Anastase possède: 
I. La petite ville d'Orbetello, qui sous Innocent HI faisait partie 
de l'Etat pontifical; le traité de Vienne l’a réunie à la Toscane. 
Elle contient plus de 2000 habitans. 2. L'ile du Lys, habitée par 
1200 âmes. 3. Porto $S. Stefano, qui remplaça l’ancien port Do- 
mitien et que protègent de bonnes fortifications. Près de là est 
le mont Argentaro , au sommet duquel s'élève le couvent où le 
bienheureux Paul de la Croix fonda la congrégation des Passio- 
nistes. La ville d’Ansidonia, qui n'existe plus aujourd'hui, appar- 
tenait au domaine du S. Siége, puisque Paul II la concéda en 
fief à la ville de Sienne. Elle était près du petit pays nommé au- 
jourd'hui Ponte Ercole, qui est sur la mer et possède plusieurs 
forts. 


— Lundi 5 novembre, dans Ja chapelle Sixtine du Vatican, S. E. 
le cardinal Camille di Pietro a célébré la messe solennelle pour 
tous les cardinaux défunts. Le Saint-Père y a assisté sur son trône, 
ainsi que le sacré collége, les prélats et tous ceux qui ont l’hon- 
neur d’être admis à la chapelle pontificale. 


— Nous donnons ici les conclusions d’un article de la Civiltà 
Cattolica sur la nature, l'application et la fécondité pratique du 
grand principe de non-intervention pour les nations comme pour 
les individus. Cet article se trouve dans le dernier numéro. 

De tout ce que nous avons dit, il n’est pas possible, conclut 
le journal, de dégager la formule précise avec laquelle s'explique 
la merveilleuse versatilité du grand principe de non-intervention. 

Est-on jusqu'ici arrivé à découvrir les lois qui régissent la lune, 
ce satellite si variable de la terre? Avec les observations mété- 
réologiques des observatoires, peut-on prédire à point nommé 
les vents, les pluies et les tempêtes ? Evidemment non. Tout se 
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réduit done à rassembler des faits certains et bien prouvés. Voici 


ceux que nous avons recueillis relativement au principe de non. 


intervention: 

1. Le grand principe de non-intervention est déclaré sacré et 
inviolable, toutes les fois que l’on ne croira pas bon de le vio- 
ler; d’où il résulte : 

2. Qu'il est permis d'intervenir en faveur de Garibaldi : pour 
cette raison, sera le bien venu en Italie tout corps d'anglais, 
d'américains , de polonais, de tures, et tout autre peuple étran- 
ger, pourvu qu'il intervienne en Italie en faveur du grand prin- 
. cipe de la non-intervention étrangère. 

‘3. I sera également permis d'intervenir en Asie pour défendre 
l'intégrité du patrimoine de Mahomet, et en Italie pour gagner 
la Lombardie au Piémont. 

k. Sera également permise l'intervention en tout lieu et en 


tout temps, pourvu qu'il s'agisse de défendre une idée généreuse.’ 


4. Quelle idée est généreuse et quelle est celle qui ne l’est pas, 
c’est un point qui jusqu’à présent n’a pas été encore élucidé. Néan- 
moins on peut assurer jusqu’à présent que cette idée est géné- 
_reuse pour laquelle on sera intervenu en fait; au contraire seront 
irrémissiblement- déclarées non généreuses toutes les idées pour 
lesquelles on aura pris le parti de ne pas intervenir. 

5. L'intervention étrangère sera encore permise , toutes les 
fois qu’il s’agira d’allumer la révolution dans n'importe quelle pro- 
vince du monde. Mais s'il s’agit de l’éteindre , le grand principe de 
non-intervention sera scrupuleusement et rigoureusement observé 
et fait observer. 

6. S'il y a besoin urgent de vendre de l’opium et du coton 
aux Chinois, l'intervention en Chine sera tolérée. 

7. S'il s’agit de la péninsule italienne , l'intervention étrangère, 
sous la forme de domaine, sera tolérée dans la Vénétie et sou- 
tenue avec ardeur pour le territoire de Nice: elle sera défendue 
pour tout autre. Toute intervention sera également défendue 
dans les îles adjacentes à l'Italie, excepté en Corse et à Malte. 
Mais à Malte elle sera tolérée avec peine par la France et ap- 
prouvée hautement par l’Angleterre; en revanche elle sera hau- 
tement approvée pâr la France en Corse et tolérée à grand peine 
par l'Angleterre. 

8. S'il s’agit des Etats Pontificaux, l'intervention étrangère sera 
tolérée seulement dans quelques cas, savoir: quand il s’agira de 
chasser l'intervention étrangère ; quand il s’agira d’assassiner l’ar- 
mée pontificale ; quand il s'agira des bandes de volontaires qui 
y accourent pour exciter les douleurs du peuple ; enfin quand il 

s'agira d’annexer les Etats du Pape et du roi de Naples à ceux du 
roi de Sardaigne. L'intervention étrangère sera ensuite rigoureu- 


sement défendue quand il sera question d’enrôler des nitbbliques | 


pour défendre l'Etat pontifical contre ses envahisseurs. 

9. Quant à la ville de Rome l'intervention étrangère est to- 
lérée pour le moment. 

10. L'intervention étrangère sur le territoire de la ville de Rome 
est-subordonnée à des éventualités qui ne peuvent être prévues. 

11. Finalement, sauf les exceptions ci-dessus, le grand prin- 
cipe de non-intervention est de nouveau déclaré sacré et invio- 
lable dans tous les cas et en tout temps toutes les fois qu’on ne 
croira pas bon d’y faire quelque autre exception. 


Celui qui ne serait pas de ce monde ou au moins de ce siècle 


pourrait peut-être penser que ces axiômes sortent tout au plus 
de la bouche d’un arlequin en scène. Mais il n’est pas un de nos 
lecteurs qui puisse nier que ce ne soient là les grandes et pro- 
fondes conceptions, les grands principes avec lesquels un grand 
nombre d'hommes d'Etat dirigent leur propre conscience, les 
parlements, et les nations. 


— Nous sommes en retard avec la belle histoire des missions 
franciscaines, Storia universale delle Missioni francescane, que le 
L Marcellino de Civezza a commencé de publier à Rome depuis 
plusieurs années. Trois volumes ont paru. L'imprimerie Tibérine 
a fourni ses presses pour ces trois premiers volumes, dont chacun 
a presque 800 pages grand in-8. Dans l'introduction, l’auteur mon- 
tre que l'esprit communiqué aux frères mineurs par leur glorieux 
fondateur devait les rendre éminemment propres à affronter et 
supporter avec courage les travaux et les périls du ministère apo- 
stolique dans les missions étrangères. Ce détachement complet de 

‘toutes les choses de ce monde fortifie de plus en plus l'amour 


de Dieu dans l’âme et dirige toutes ses forces et ses pensées vers 
le grand but, qui n’est autre que la gloire de Dieu et le bien 
spirituel du prochain. Voilà la philosophie, voilà l'esprit qui anime 
et fortifie les enfans de S. François d’Assise depuis le 13° siècle 
jusqu’à nos jours, et permet d'expliquer en quelque sorte les mer- 
veilles de leur apostolat de vérité et d'amour. La pauvreté rend 
les franciscains populaires ; ils ont su, au besoin, se lever avee 
courage contre les abus de pouvoir des grands de la terre : mais 
ils ont été religieux avant tout, gardiens inflexibles de la justice 
et du droit, en sorte que leurs intentions et leurs œuvres n’ont 
rien de commun avec ceux qui flattent le peuple afin de le eor- 
rompre et de renverser l’ordre social. 

C’est par l’ordre du général actuel des mineurs de l'observance 
que le P. Marcellino à entrepris son histoire. Ce seul fait indi- 
que que tous les livres déjà publiés, les chroniques et les docu-' 
mens conservés dans les archives de l’ordre et aïlleurs, toutes 
les ressources désirables ont été mises à sa disposition afin qu'il 
pât élever un monument vraiment digne du sujet. En écrivant l'his- 
toire des’ missions franciscaines, en racontant ce qu'ont fait les 


religieux pour la gloire de Dieu et pour le salut des âmes, il s’est 


proposé de réveiller dans son ordre le zèle des missions; quelle 
utilité, en effet, y aurait-il à appeler lattention sur les anciennes 
gloires d’un ordre qui marcherait au tombeau sans remplir la mis- 
sion pour laquelle il a été fondé ? 

Avant de porter la lumière de la foi parmi les peuples infidè- 
les, les franciscains se propagèrent dans toute l'Europe et la fé- 
condèrent par la prédication. Le premier théâtre de leur zèle, ce 
furent les pays que visita le saint fondateur dans l'espoir de cueil- 
lir la palme du martyre, le Maroc, la Palestine, l'Egypte, la Syrie. 
L’humble patriarche d'Assise conçut comme saint Dominique, le 
généreux dessein de renoncer à la direction de son ordre pour 
aller, simple missionaire, précher l’évangile aux infidèles. Les pays 
qu’il avait explorés furent le premier champ de bataille de ses 
enfans. La mission du Maroc, les provinces de Palestine et de 
syrie étaient fondées de son vivant. Bientôt les missionnaires fran- 
ciscains envahissent l'Arménie , la Géorgie, l'Abyssinie, la Perse, 
la Bulgarie. Au nord la Pologne, au levant la Hongrie leur font 
trouver de riches moissons qu’ils cultivent avec le plus grand zèle. 

Le premier siècle de l’ère franciscaine n’est pas fini, et déjà 
les missionaires tournent les regards vers l’Indé et la Chine. L’au- 
teur a cru avec raison qu'il devait raconter avec le plus grand 
soin tout ce que firent ces missionnaires, et il s'appuie sur les 
documens certains que renferment les annales de Wadding et cel- 
les de Baronius. En 1291, le frère Jean de Monte Corvino, et le 
frère Nicolas de Pistoie partent de Tauris, munis d’une lettre du 
pape Nicolas IV ; ils traversent Lahore et Cachemire, et arrivent 
à Pékin d’où ils écrivent une lettre que rapportent les annalistes 
précités. Ils opèrent des conversions, et fondent un collége où 
cent cinquante enfans se livrent avec ardeur à l'étude de la langue 
latine. Jean de Monte Corvino demande du secours à ses confrères 
de la Perse, et il a le bonheur de voir arriver Arnold de Cologne. 
I traduit le Nouveau Testament et les psaumes en Mongol. Clé- 
ment V le nomme archevêque primat.de toute la Chine, et envoie 
sept de ses confrères consacrés évêques afin de le seconder. Trois 
meurent en chemin, le quatrième retourne en Europe, et les trois 
autres, arrivant enfin à Pékin, consacrent l'héroïque missionnaire 
primat de la Chine. Peu d'années après, le bienheureux Odorie 
d'Udine évangélise l’Arménie, la Perse, l'Inde, la côte de Malabar 
et tous les royaumes que baigne l'Océan indien. Il pénètre dans 
la Cochinchine, et visite plusieurs iles; il entre dans la Chine 
méridionale, et part pour le nord, où il retrouve ses confrères 
à Pékin, et partage leurs travaux pendant trois ans. Voulant re- 
tourner en Europe afin d’en ramener des coopérateurs, il franchit 
la grande muraille, traverse le pays des Caraïtes, le Thibet et 
la grande Tartarie, et il est atteint, à Pise, d'une maladie qui 
l'empêche de poursuivre son dessein, et le porte au tombeau. 

L'auteur publie la relation inédite encore des voyages du bien- 
heureux Odoric, dictée par lui; on l’a rééemment découverte dans 
une bibliothèque de Berlin. 

L'ordre de S. François possède encore anjourd'troi dans le vaste 
empire chinois six vicariats apostoliques. 
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Les Journaux à Rome, 


a 


I. 


Le monde ayant toujours été rempli de politiques et de nou- 
vellistes, la communication de ces nouvelles est une nécessité de 
l'état social. Platon nous apprend que les nouvelles du temps cir- 
culaient sur des tablettes de cyprès ; et Démosthène atteste qu'il 
existait à Athènes et autres villes de la Grèce, des journaux qui 
informaient le public des forces navales, des événemens du temps, 
des caisses publiques ef.des honneurs que l'on décernait à d’illus- 
tres citoyens. Les Grecs publiaient les lois, des avis, des éloges 
des personnes illustres avec des inscriptions dessinées ou sculptées 
sur les colonnes des temples. 

Parmi les romains, Jules-César établit le premier les actes 
diurnes du sénat et du peuple romain; voulant amuser ce peuple 
inconstant et tourmenté par les factions, il amalgamait dans ces 
actes , ses décrets et ses lois, des événemens prodigieux qu'il re- 
cueillait de tous côtés, afin de nourrir le penchant des romains 
pour les choses superstitieuses ; on y insérait aussi les faits de 
moindre importance qui se passaient dans la ville. Tite-Live et 
d’autres historiens firent usage de ces journaux, désignés sous 
les noms de Monitores, Ephemerides, Notitiae. S. Augustin se 
plaignait du nombre des journaux politiques qui circulaient de son 
temps. Les romains avaient des journaux de droit, nommés Æa- 
lendaria forensia, ou catalogi forenses; les journaux de commerce, 
rationaria; les journaux des ventes publiques, auctionariae tabu- 
lae; enfin les journaux religieux , /ndigitamenta, qui étaient rédi- 
gés par les pontifes, et donnaient les nouvelles relatives au culte. 
Le journalisme était en grand honneur. Jules-César chargea un 
sénateur de la rédaction des actes du jour ; les autres rédacteurs 
avaient le titre de comtes, comites actuarii, comites scrinarit, comi- 
tes laterculenses, et le code Justinien parle de leurs priviléges ; 
on leur décernait aussi le titre de maîtres, magistri calendarü 
forensis, magistri tabularii, magistri rationartüi; or la dignité de 
sénateur et l’ancien magistère romain n'étaient accordés qu'aux 
hommes les plus distingués par leur mérite et leurs talents. 

Au moyen-àge, les journaux littéraires sont rares, mais les 
chroniques, les commentaires et les nouvelles du jour fourmillent 
au point que l’on serait tenté de croire que les hommes passaient 
tout le temps à rédiger ou copier ces sortes de relations; et les 
copistes interpolent les originaux, rapportent les mêmes choses 
sous d’autres noms, et ils inventent les faits les plus extraordi- 
paires afin de piquer la curiosité. Néanmoins ces chroniques et ces 
journaux ont été d’un immense secours pour les annalistes moder- 
nes qui se sont occupés de reconstituer l'histoire (1). 

(1) Voyez Gaetano Martinelli, Let{era polemica sullorigine de’fogli pu- 
blici, cité par Moroni, art. Notizie del giorno. 


Après la découverte de l'imprimerie, les journaux politiques, 
qui donnent les nouvelles , précèdent presque partout Pétablisse- 
ment des journaux littéraires, excepté à Rome, où l’on eut des 
feuilles littéraires un demi-siècle avant l'apparition du célèbre Déa- 
rio, dont nous parlerons bientôt. 

Un intervalle de 34 ans sépare la Gazette de. France, fondée 
par Renaudot, du Journal des Savants, institué par de Sallo, con- 
seiller au parlement de Paris. 

Le premier numéro de la Gazette de France parut le 5 novem- 
bre 1631. Le cardinal Richelieu protégea puissamment le journal ; 


il y attachait un intérêt tout particulier; il envoyait souvent des 


articles entiers; il y faisait insérer les traités, les relations des 
siéges et des batailles, les dépêches des ambassadeurs lorsqu'elles 
renfermaient des choses qu'il voulait faire connaître à l'Europe. 
Loüis XIII lui-même ne dédaignait pas d'écrire des articles pour 
la Gazette. Renaudot mourut en 1653, laissant une grande fortune, 
à ce qu'on prétendit. Ses deux fils Isaac et Eusèbe héritèrent du 
privilége de publier la Gazette. Eusèbe fut père de l'abbé Renau- 
dot qui devint si célèbre par ses vastes connaissances dans les 
langues orientales et par ses travaux sur la liturgie, 

Le Journal des Savants est le premier journal littéraire qu'on 
ait eu en France. Il excita une tempête qui le fit supprimer trois 
mois après sa naissance ; il fut repris ensuite, mais à condition 
de s’appliquer uniquement à donner des extraits des livres, sans 
en faire la censure. On peut lire dans le Dictionnaire de Moréri, 
art. Journaux littéraires, toutes les vicissitudes de Ja feuille dont 
il s’agit. En voici un extrait: « La manière de faire savoir au pu- 
blie, par une espèce de journal, ce qui se passe dans la république 
des lettres, est une des plus belles inventions du 17° siècle. La 
gloire en est due à M. de Sallo, conseiller au parlement de Paris, 
qui fit paraître le Journal des, Savans l'an 1665, sous le nom de 
Hédouville etc. Ce magistrat joignait à beaucoup de pénétration 
et de jugement, une critique vive et fine: mais dont les traits par 
cela même n'étaient que plus perçans, Il vit bientôt des séditieux 
se soulever contre lui. À les entendre, la république des lettres 
allait perdre sa liberté: ils voulaient avoir le droit d'écrire impu- 
nément: ils ne voulaient point de tribunal qui prononçât sur leurs 
ouvrages. Le journal fut arrêté au bout de trois mois, et M. de 
Sallo l'abandonna sans retour, après avoir essuyé plusieurs cha- 
grins et des querelles assez vives avec quelques savans offensés 
de sa liberté. » La protection de Colbert permit de reprendre le 
Journal en 1666; et pour n'être plus traversé par les auteurs tou- 
jours jaloux de leur réputation, le nouveau rédacteur s’appliqua 
uniquement à donner les extraits des livres , sans en faire la cen- 
sure. Le Journal des Savants paraissait tous les lundis. Il devint 
mensuel en 1724, lorsqu'il reparut après une interruption de sept 
mois. Il existe encore aujourd'hui. 


I. 


L'abbé Nazari fonda le premier Journal littéraire qu’on ait eu 
à Rome. Le Giornale de’ letterati parut pour la première fois le 
28 janvier 1668, muni de l'imprimatur du maitre du sacré palais. 
Le prospectus atteste la grande faveur avec laquelle l’on accueil- 
lait ces sortes de publications dans toute l'Europe. Voici ce que 
l'abbé Nazari disait aux romains: « Quelle utilité apporte à la ré- 
publique des lettres la connaissance des bons livres, il est facile 
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de s’en convaincre; car l’on n’est plus trompé par les grandes 
promesses des frontispices, et bien souvent les livres n'y corres- 
pondent pas; l’on sait où chercher les doctrines et l'érudition qu'il 
faut à chacun. C’est pourquoi le journal des saÿäns ou érudits où 
si nous aimons mieux deslettrés , fondé à Paris il y a peu d'années 
et imité dans quelques autres pays’a été reçu avec de grands! ap- 
plaudissemens, parce qu'il rapporte les titres des livres nouveaux, 


en fait un résumé, et en reproduit les meilleurs passages; ce qui 


procure un plaisir qui n’est pas petit. Ce plaisir s’accroit par les 
expériences, observations et curiosités naturelles, qu’on. y insère, 
en sorte que la lecture de ce journal a fait naître le désir d’en 
avoir une traduction à l'usage de ceux qui ne connaissent pas bien 
le français, ou qui, le connaissant, n’ont pas la commodité de faire 
venir ce journal et de Pavoir pour le lire à loisir. Pour satisfaire 
la curiosité de ces personnes, nous avons consenti volontiers à 
nous charger de ce travail ; et nous voulons ne pas nous dispen- 
ser d'exprimer notre gratitude envers l’auteur du Journal français, 
auquel nous voulons donner dans le même genre les expériences 
naturelles et les choses curieuses que l’on observera en Jtalie, 
ainsi que les annonces des livres qui y seront imprimés.» L'abbé 
Nazari se plaça sous la protection du cardinal Massimi. 

Rome eut par conséquent son journal littéraire moins de trois 
ans après l'apparition de la feuille de Paris. Le journal de Leipsig 
intitulé : Acta erudilorum ne commenca qu'en 1682, quatorze ans 
plus tard, par les soins de Menclhen, qui le continua longtemps, 
et fit sa réputation , surtout par les articles de mathématiques. 

Les Jésuites français entreprirent le Journal de Trévoux en 
1701, sous le titre de Mémoires pour l'histoire des sciences el des 
beaux-arts. Si l'on en excepte six ou sept mois de l’année 1720, 
ils donnèrent presque toujours fort régulièrement douze volumes, 
et quelquefois treize par an. Depuis le mois de janvier 1734 cet 
ouvrage s’imprima à Paris. 


HT. 


L'année 1716 nous offre la fondation du célèbre Diario de Rome, 
qui a eu plus d'un siècle de vie. Rome possédait des journaux 
littéraires depuis un demi-siècle , mais elle n'avait aucune feuille 
périodique qui fit connaître les actes des Papes, les consistoires, 
les promotions, les cérémonies, les événemens de quelque im- 
portance , et le reste. 

Le Diario prit d’abord une marche qui ne faisait pas soupçon- 
ner qu'il ne tarderaît pas à devenir la gazette de Rome ; dans les 
premiers temps , il ne parlait jamais de ce qui se passait à Rome. 
Le premier numéro fut publié le 5 août 1716. I! ne renfermait que 
les nouvelles de la guerre que le prince Eugène faisait en Hongrie 
contre les Turcs ; c’est pourquoi il avait le titre de Diario ordi- 
nario di Ungheria. H paraissait tous les samedis. Les 29 numéros 
publiés dans l’année 1716 contiennent les nouvelles qui étaient 
envoyées de Vienne à Luc-Antoine Cracas, fondateur du journal. 
Ce n’est que vers la fin de année 1717 que le Diario se hasarda 
à publier pour la première fois la relation des choses romaines, 
et parla des fêtes et réjouissances qui avaient eu lieu dans Rome 
pour la prise de Belgrade , avec la chapelle papale et cardinalice. 
Le n. 97, en date du 16 octobre 1717, rapporte, sous la rubrique 
de Vienne, que Clément XI à créé cardinal l'archevêque de Co- 
locz, qui pendant plusieurs jours a refusé cette dignité, et lon 
donne l’allocution latine prononcée à ce sujet dans le consistoire. 
Dans le n. 105, même année 1717, on trouve pour la première 
fois la relation dé fonctions odélédiaétiqués qui ont lieu à Rome. 
Il n’entra résolument dans cette voie qu’en 1718; il inséra les nou- 
velles de Rome , consistoires, promotions , décès , mariages , 
baptèmes de personnes distinguées, chapelles pontificales et au- 
tres fêtes. Jusqu'au 12 octobre 1718, le titre continua d’être : 
Diario ordinario di Ungheria; on supprima ce dernier mot et le 
journal se nomma Diario ordinario tout court. C’est par consé- 
quent aux Turcs et à leurs guerres de Hongrie que Rome est 
redevable de son premier journal nouvelliste. 

En 1719 le Diario transporta à la première page les nouvel- 
les de Rome qui précédemment n'étaient mises qu’à la fin du jour- 
nal ; sur le frontispice se montra la date de Rome. Ce frontispice 
était orné de vignettes, la religion, la tiare papale , uné épée , des 
mitres, des couronnes , la vue du Capitole etc. En 1721 le Diario 
paraissait trois fois la semaine, mercredi, vendredi et samedi ; 


le numéro du mercredi et celui du vendredi rapportaient les nou- 
velles du monde entier, celui du samedi était réservé aux nou- 
velles de Rome. 

Luc-Antoine Cracas, fondateur du. Diario, en mourant, laissa 
la rédaction à sa fille Catherine. qui s "aéquitta de cette charge 
avee la plus grandé distinetion ‘pendant presque 40 ans. Catherine 
était bergère d’Arcadie. Elle fut rédactrice du journak, à la grande 
satisfaction du public, jusqu'à $a mort. Elle mourut à l’âge de 80 
ans, en 1771. Elle fut exposée dans l’église du saint Nom de Marie, 
et enseyelie deyant la chapelle du saint Crucifix jadis fondée par 
son père, ainsi qu’on lit n. 1234 du journal. Certains religieux 
prirent la rédaction du journal. 

Pendant tout le siècle dernier le Diario prospéra et il jouit 
d’un grandrenom. H publiait toutes les nouvelles ordinaires et ex- 
traordinaires , les actes des Papes , des cardinaux et autres ma- 
gistrats de Rome, tout ce qui les concernait, les conclaves, vo- 
yages des Papes, consistoires, distinctions et charges conférées, 
fêtes ecclésiastiques et civiles,-les baptêmes, mariages, décès, et 
testamens des personnes de qualité; les choses qui concernaient 
les ambassadeurs près le Saint-Siége ; nouvelles scientifiques, 
littéraires et artistiques. Tous ces renseignemens étaient donnés 
avec une exactitude et une abondance qui rendent ces annales 
domestiques de Rome extrêmement précieuses pour l'histoire. Le 
Diario a conservé une foule de faits dont le souvenir serait en- 
tièrement perdu sans cela. 

À l’époque de la déportation de Pie VI, le Diario éprouva 
une interruption qui dura presque dix mois entiers; Car, inter- 
rompu le 15 décembre 1788, il ne reparut que le 5 octobre 1799. 
La république fit paraître le Monitore di Roma, feuille nationale, 
et avec la devise: Religion, liberté, égalité; la religion ne tarda 
pas à disparaître. Virgile, Machiavel, Ovide, Rousseau, Plaute, 
Raynal, Horace, Championnet et autres figuraient dans les colon- 
nes du Moniteur, qui publiait aussi des apologues, des discours, 
des satires ennuyeuses et mordantes. Les premiers numéros con- 
tiennent des nouvelles intéressantes du Pape, des cardinaux, 
prélats et autres membres du clergé persécutés par les démago- 
gues. Le journal mourut avec la république. 

Nous avons dit qu'au siècle dernier le Diario ne donnait les 
nouvelles de Rome que le samedi, en réservant les autres nu- 
méros pour les nouvelles étrangères: En reparaissant, il annonça 
qu’il y aurait désormais deux ordinaires toutes les semaines, afin 
de rapporter plus promptement les nouvelles de Rome. Il véçut 
de la sorte pendant 10 ans ; le 6 juillet 1809, le jour même de 
ka déportation de Pie VIF, le Déurio fut supprimé de nouveau, 
pour ne reparaîlre que cinq ans après, le 6 juillet 1814. Pendant 
tout ce temps le gouvernement français publia tour à tour la Gaz- 
setta Romana, réunie ensuite au Giornale del Campidoglio, qui, 
le 1e janvier 1812, prit le titre de Giornale del dipartimento di 
Roma ; ce dernier fut publié dans les deux langues, italien et 
français pendant deux mois; le français disparut bientôt. Ce jour- 
nal périt avec Pempire français. 

C'est le 6 juiliet 1814 que le Diario annonça qu'il allait re- 
prendre le cours de sa publication, en promettant de publier deux 
fois par semaine « les nouvelles les plus choisies du culte , des 
sciences, et des arts, les promotions aux premières dignités ec- 
clésiastiques de tout le monde, et aux charges de l’état pontifical. 
On publiera aussi avec la plus grande promptitude possible les nou- 
velles les plus intéressantes de l'étranger et les mesures les plus 
remarquables des souverains de l'Europe. Les édits, l'archéologie, 
le commerce, les découvertes, et les observations les plus impor- 
tantes et les plus utiles,même en matière politique, seront recueillis 
dans cette feuille périodique, que les circonstances déplorables 


-du temps ont forcé d'interrompre pendant cinq ans, et qui à été 


vivement désirée des personnes de goût, afin que cette grande 
ville se mérite l'estime de toutes les autres nations sous le rap- 
port de la rédaction de ce Diario comme sous tous les autres rap- 
ports.» On fit deux éditions à partir de cette époque, une par 
cahiers du format in-2% pour continuer l’ancienne collection, et 
l’autre en grand format. Les événemens de 1815 donnèrent nais- 
sance à un autre journal, les Notizie del giorno, que la rédac- 
tion du Diario fit paraître le jeudi, afin que le public fût instruit 
des nouvelles les plus fraiches. Les premier numéro des Notizie 
fut publié le 27 avril 1815, et les deux journaux-poursuivirent pai- 
siblement leur marche, le Diario paraissant tous: les mardis et 
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tous les samedis, et les Notizie tous les Jeudis; donnant les nou- 
velles concernant le Pape, le sacré collége, la prélature, la cour 
romaine, cérémonies pontificales et cardinalices, promotions; les 
encycliques , alloeutions et lettres apostoliques , tantôt par ex- 
traits, tantôt en entier; biographie et nécrologie de personnages 
distingués; fouilles, antiquités, bourse et valeurs publiques, actes 
des académies ; enfin les nouvelles politiques de l'étranger, avec 
cette impartialité et prudence qui est propre à la capitale du monde 
chrétien. Ajoutons que Pie VII accorda aux Ajani un bref portant 
privilége d'imprimer le Diario, ainsi que Benoît XHI le fit, au 
siècle dernier, en faveur des Cracas. 

Le Diario et les Notizie cessèrent de paraître 2 au mois de jan- 
vier 1848, pour céder la place à la Gazzetta di Roma, nouveau 
journal officiel. Celle-ci fut remplacée à son tour par le Monitore, 
organe de la république de 1849, Après la restauration du gou- 
vernement pontifical, on a créé le Giornale di Roma, qui est en- 
core aujourd'hui la feuille officielle. 


IV. 


Les Effemeridi letterarie étaient une publication purement lit 
téraire, comme le nom l'indique. Ce journal commença en 1772, 
et poursuivit paisiblement sa marche jusqu'à l’année 1799. 11 se 
publiait une fois par semaine. Par malheur ses rédacteurs ne su- 
rent pas résister assez fortement à l'entrainement des idées ré- 
volutionnaires. Un dernier effort fut tenté en 1806, afin de le ré- 
tablir ; la tentative échoua. 

Loin de ne vouloir être qu'un simple catalogue de librairie, 
les Ephémérides aspiraient à se poser comme des critiques im- 
partiaux des livres. Cette prétention se trahit dans la préface que 
voici: « Rien n’est plus facile que la rédaction d’une feuille pé- 
riodique de nouvelles littéraires lorsque l’on se contente de piller 
les autres publications de ce genre pour faire la sienne. Nous 
avons cru devoir prendre une route plus laborieuse en lisant à la 
source les livres dont nous rendons compte pour en donner avec 
sûreté l’opinion que nous nous en sommes formée, et exprimer avec 
franchise le jugement, que nous croyons. Nous avons tâché de 
traiter divers sujets dans chaque numéro, afin qu'il y eût toujours 
des articles sérieux, soit des articles légers et des articles sa- 
vants. Scribimus indoctis doctisque poemata passim. Les lecteurs 
sont priés de ne jamais oublier que cette feuille est faite dans le 
seul et unique but d'entretenir nos souscripteurs chaque semaine 
avec profit pour eux, en leur faisant connaître les nouveautés 
qui paraissent journellement, soit dehors, soit au dedans dans 
la grande Rome. Nous n'avons jamais l'intention de faire la leçon 
aux autres. Nous prenons cette occasion afin d'offrir nos remer- 
cimens aux écrivains qui ont la bonté de nous copier dans leurs 
feuilles d'Italie, puisqu'ils nous donnent par là une marque non 
équivoque de leur approbation. Nous remercions aussi, de bien 
grand cœur, l'écrivain qui, à notre profonde surprise, nous à 
jugé dignes d’être traduits en anglais et nous a ainsi procuré 
l'honneur bien flatteur d’être présentés à une nation si savante et si 
éclairée.» A la fin de la première année des Ephémérides, on trouve 
la note suivante, p. 416: « La faveur inespérée que le public a 
accordée à, cette feuille littéraire porte ceux qui la rédigent à 
redoubler leurs soins et leur zèle ; e’est le meilleur moyen de té- 
moigner leur gratitude aux personnes qui leur font un si grand 
honneur. Ils.me chargent donc de remercier affectueusement MM. 
les souscripteurs, et de leur promettre que l’an prochain les nu- 
méros seront mieux remplis, plus travaillés, et encore plus inté- 
r'essans.» ; 

Le journal ne rencontra: pas le même succès en 1806; car il 
fut obligé de cesser; il attribua cet échec aux circonstances po- 
litiques. Nous rapporterons Favis qui annonça la cessation de la 
feuille : «A moins que nous ne nous trompions grandement, nous 
avons en rétablissant les Ephémérides romaines rempli loyalement 
la promesse d'offrir , sans passion et sans flatterie , le compte- 
rendu des principaux ouvrages qui ont été publiés depuis le com- 
mencement.du siècle jusqu'à l'année courante. Au milieu des crain- 
tes qui agitent encore l'Europe , nous devons , à notre grand re- 
grel, arrêter un travail qui exige la tranquillité etrne peutise 
passer de correspondances régulières. Dès que la vraie paix tant 
désirée. viendra réjouir Rome. et.le monde, nous reprendrons vo- 
lontiers le travail, et nous nous estimerons heureux de sortir 
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une autre fois de l'ignoble oisiveté à laquelle le sort nous con- 
damne malgré nous.» 


V. 


Une œuvre plus sérieuse que les Ephémérides fut entreprise 
en 1786. Nous voulons parler du fameux Giornale ecclesiastico , 
qui combattit avec tant de talent et de courage pendant douze 
ans les méchantes doctrines que le jansénisme essayait d’intro- 
duire en Italie. Le journal ecclésiastique s’occupa de la polémique 
théologique, disciplinaire et historique contre les novateurs. Il 
rendait compte des livres bons et mauvais ; l'analyse qu'il en fai- 
sait et le jugement qu'il en portait exercèrent une grande inflnence 
sur les esprits, en éclairant les ignorans, en avertissant les im- 
prudens, en soutenant les faibles. Les gens instruits y trouvaient 
comme une bibliothèque choisie qui leur donnait à peu de frais 
les connaissances les plus variées et les plus utiles. 

Des hommes de grande valeur prirent part à la rédaction du 
journal ecclésiastique. Le cardinal Gerdil y publia d'excellentes 
dissertations; Car les articles de fond n’était pas exclus. Ce jour- 
nal est sans contredit la publication la plus savante et la plus 
sérieuse qui eût. paru dans Rome depuis la fondation des feuilles 
périodiques. La révolution de 1798 l’arrêta. On essaya de le ré- 
tablir en 18925, ainsi que nous le dirons plus loin. 


VE 


La restauration de 1814, qui ressuscita le Déario mort depuis 
5 ans, comme nous l'avons dit, et qui vit paraître la feuille sup- 
plémentaire connue sous le nom de Notizie del giorno , donna 
naissance à plusieurs journaux dont plusieurs existent encore. 
Nous nous contentons de citer les suivants : 

1. L'avocat Cecconi entreprit en 1817 le Repertorio di giuris- 
prudenza de’ Tribunali romani, qu'il continua sans aucune inter- 
ruption jusqu'à 1843, époque de sa mort, laissant 27 volumes qui 
contiennent sous forme de table raisonnée et par ordre alphabé- 
tique toutes les maximes de jurisprudence que la Rote et le tri: 
bunal de la Signature expriment dans leurs décisions annuelles : 
on y trouve aussi quelques-unes des plus importantes décisions 
que rendent la:$. Congrégation du Concile et le tribunal de la 
Consulte. Le fils du fondateur a continué son œuvre: 

9. La même année 1817 vit commencer un autre recueil de 
jurisprudence ; lé Giornale del Foro, qui renferme les principales 
séntences des tribunaux suprêmes de Rome et de l'Etat pontifical 
en matière civile. Le docteur Bartolomeo Belli, fondateur du jour- 
pal n’a pas cessé de le poursuivre jusqu’à ce temps-ci. 11 publie 
une livraison tous les mois, ce qui fait deux volumes in-8 tous 
les ans. Faisant plus qu'il n'a promis, il ne se contente pas des 
jugemens rendus en matière civile; mais il rapporte aussi quel- 
ques décisions de la S. Congrégation du Concile et de la 5. Con- 
grégation des Evêques et Réguliers, celles surtout qui concèr- 
nent les matières bénéficiales. 

8. Le Giornale Arcadico commença à voir le jour en 1819. 
D'abord il était mensuel, mais depuis quelque temps il ne parait 
que tous les deux mois: Les sciences, les lettres et les arts for- 
mént le vaste domaine:de: ce journal; on y trouve des mémoires, 
où delongs extraits et abrégés de travaux émanant de plusieurs 
écrivains qui sont la gloire. deRome et de l'Italie. El à rendu de 
grands services à la: médecine et aux sciences qui Sy rattachent. 

4. Les Actes de l’académie d'archéologie, Atti della pontificia 
accademia romana di archeologia con dissertazioni, commencèrent 
en:4821 ; er, vertu d’un article du règlement approuvé par le car- 
dinal Consalyi. Lestome XIV'de ces actes a été publié dernière- 
ment: 

» NH: 


En 1825, le: P. Ventura fonda le Giornale ecclesiastico di Roma, 
qui vééut un peu plus d'un an: L'histoire de ce journal ést inté- 
ressante sous plusieurs rapports, surtout en ce qu'elle révèle Les 
difficultés inhérentes à Ja réussite d’une entreprise de ce genre 
dans la capitale du monde chrétien. 

Le.nouveau journal s'annonça comme dévant continuer l’ancien 
Giornale Ecelesiastico supprimé en 1798; nous rapporterons som 
programme : STE 
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« Les déplorables événements qui survinrent dans l'Italie et à 
Rome , funestes effets des maximes irreligieuses que les mauvais 
livres avoient propagées , firent taire ce journal en 1798, et dis- 
soudre la société littéraire qui le rédigeait. Le calme de courte 
durée qui vint ensuite, et qui fut bientôt interrompu par de nou- 
veaux orages ne permit pas à ces sages de reprendre le travail 
interrompu. En des jours plus sereins et plus tranquilles, quelques- 
uns de ces anciens journalistes qui survivent ont senti renaître en 
eux le désir de s'occuper de nouveau de signaler au publie les 
ouyrages qui sont continuellement publiés, soit en faveur de la 
religion, soit contre elle, suivant le but de l'institution primitive. 
D’autres littérateurs animés du même esprit, témoignant le désir 
de concourir au grand œuvre par leurs lumières et leurs travaux, 
ont rempli les vides laissés par les défunts, dans l'espoir d'hériter 
de leur zèle et de leur activité.» 

Léon XI accueillit le projet avec la plus grande faveur; il fit 
donner un privilége pour la rédaction et la publication de la nou- 
velle feuille. Le P. Fontana, abbé de Ste-Croix de Jérusalem fut 
chargé de la direction. C’est ce que le programme annonçait en 
ces termes: «Le grand pontife que Dieu a donné à son Eglise en 
ce temps-ci, Léon XII à daigné, de son trône apostolique, jeter un 
regard de clémence sur les humbles désirs de ces zélés sujets 
(les rédacteurs du journal ecclésiastique ). Placé par J.-C. au gou- 
vernement universel de son troupeau, et n’ayant pas d'autre pen- 
sée que celle de conduire ses ouailles aux paturages de salut, 
loin de Ceux qui sont empoisonnés et infects, il a accueilli avec 
bonté paternelle un projet, qui peut si puissamment faire attein- 
dre ce but; et, pour mieux assurer l’avenir de cette entreprise, 
par l'organe de l’Eñe et Re cardinal camerlingue, par notifi- 
cation du 17 décembre 1824, il a bénignement accordé à Gaetano 
Cavalleti directeur du Diario de Rome et à Giacinto Tassini le 
privilége exclusif de faire rédiger, imprimer et vendre pendant 
dix ans ledit journal ecclésiastique, qui sera formé par la susdite 
société de littérateurs sous la direction du Re P. Giuseppe Fon- 
tana abbé de Ste-Croix de Jérusalem de l’ordre de Citeaux. Cette 
disposition pontificale a rencontré le plus favorable écho dans les 
plus illustres cardinaux , prélats et litiérateurs de cette auguste 
ville.» 

Le plan devait être le même que dans l’ancien journal ec- 
clésiastique. Laissons encore parler le programme : « On fera une 
analyse fidèle de tous les livres qui peuvent intéresser le publie, 
soit à cause des erreurs qu'ils renferment, afin de les connaître 
et de les éviter, soit à cause de la vérité qu'ils défendent, afin de 
l'embrasser. On signalera l'ordre, le plan des livres, la qualité de 
la doctrine, en sorte que le lecteur soit éclairé sur le choix des 
bons et des mauvais livres. Lorsqu'un opuscule digne de latten- 
tion publique sera peu étendu, on pourra l'insérer tout entier 
sans changement , tout au plus avec des notes s'il en à besoin. 
Les membres de la société pourront publier dans le journal quel- 
que œuvre originale qui tende à la défense de la vérité ou à la 
réfutation de l'erreur. Enfin le journal sera enrichi de tous les dé- 
crets et résolutions que rendront sur les matières ecclésiastiques 
les tribunaux de la sainte Eglise etc.» Voyons si le programme 
fut rempli. 

Le journal ecclésiastique se lança dans les hautes questions 
de philosophie politique, mais il parla rarement de Rome et des 
décrets de ses tribunaux ecclésiastiques, quoiqu'il eût promis de 
les publier tous. Le tome 1° qui embrasse le 1° trimestre de 1825, 
contient l’encyclique de Léon XH pour la reconstruction de la 
basilique de S. Paul , deux ou trois décisions de la S. Congréga- 
tion du Concile, un décret des Rites et un autre de l'Index. Deux 
résolutions de la S. Congrégation du Concile se lisent dans le tome 
second; l’une est mêlée de réflexions philosophiques. L'introduction 
du tome 3 annonça que l’on ferait connaître, non plus toutes, 
mais les plus importantes décisions des Congrégations de Rome. 
Or ce tome 3 ne contient que le bref de Léon XII contre l’ar- 
chevêque d’Utrecht ; dans le tome 4 nous ne remarquons pas autre 
chose que la bulle d'extension du jubilé au monde entier. Le P.Fon- 
tana se retira du journal six mois après sa fondation ; on l’an- 
nonça au public, uu commencement du tome 8, p. 15, en donnant 
pour raison que le P. Fontana, étant nommé abbé général de son 
ordre, ne pouvait plus prendre part à la direction du journal. Fon- 
tana est auteur d’un livre intitulé: Difesa dell episcopato contro le 
moderne pretenzsioni di alcuni parrochi. Rome, 1789. Les rédac- 


teurs déclarèrent , au même endroit, qu'ils n'avaient reçu aucune 
mission particulière du pasteur des pasteurs; voici cette décla- 
ration : « Ces écrivains, qui prennent la défense de la religion, 
n'ont reçu aucune mission particulière du pasteur des pasteurs. 
Ce sont des personnes privées qui accourent spontanément sur 
les murs de Jérusalem menacée par des ennemis nombreux; on a 
cru nécessaire de faire cette déclaration préalable, afin de dés- 
abuser ceux qui pensent que tout ce qui vient de Rome part du 
Vatican. 11 y à des questions controversées en théologie comme 
en morale; sur ces questions les particuliers peuvent errer.» 

Le journal ecclésiastique eut le malheur de s’occuper beaucoup 
trop de politique et des affaires de France. Il se laissa entrainer 
inseñsiblement sur cette pente glissante , qui le conduisit au tom- 
beau. Voici la liste des principaux articles, qui sont pour la plu- 
part, des revues bibliographiques. 1. Eloge de l’instruction pas- 
torale de M. de Montazet sur l'incrédulité. 2. Livre du Pape par 
de Maistre. 3. Histoire de Pie VII de Pistolesi. £#. Opuscules de La- 
mennais. à. Livre de Féa, Pius IT a calumniis vindicatus. 6. Un 
bon article sur l'histoire d'Italie par Botta. 6. De la nature du 
pouvoir public selon les idées chrétiennes. 7. L'individualisme con- 
sidéré par rapport à la morale et à la société. 8. Un article ‘sur 
les Soirées de S. Pétersbourg. 9. Sur un histoire impartiale des 
jésuites. 10. Sur le prêt à intérêt. 11. Traduction d’un long article 
du Mémorial catholique, de la restauration dans ses rapports avec 
la liberté de la presse. 12. Sur l'ouvrage de Lamennais , la re- 
ligion dans ses rapports avec l’ordre politique et civil. 13. Long 
article sur les dispositions actuelles des esprits en Europe par 
rapport à la religion et sur la nécessité des journaux, par le 
P. Ventura; fréquentes citations de Bonald , le plus profond phi- 
losophe et publiciste de nos jours ; le Mémorial catholique, Con- 
dorcet, Diderot etc. 14. La société et la politique, par le même. 
15. Bon article sur les juifs et sur leur participation aux affaires 
publiques ; c’est le plus intéressant opuscule qui eût paru dans le 
journal ecclésiastique ; il émanait d’un savant dominicain, qui sut 
l’enrichir des renseignemens les plus curieux possible. 16. Contre 
le Journal de Débats à l'occasion de Fouvrage de Lamennais. 17. La 
France dans ses rapports avec le christianisme. 

Voilà les principaux articles des trois premiers volumes. Is 
attirèrent une persécution sur le journal, dont la suppression fut 
demandée par une foule de voix importunes. Les eauses de cette 
guerre et la gravité du péril qui menaçait la petite feuille sont 
expliquées dans un article qui parut dans le 4° volume. Nous rap- 
portons quelques passage de cet article ; il importe de le connaître 
pour l'histoire du journal. 

« Les ennemis de tout ordre et de toute vérité s’applaudis- 
saient du silence insolite qu'ils voyaient garder ici sur leur compte; 
mais ils s’alarmèrent à la première nouvelle d’un journal ecclésias- 
tique fondé dans Rome à l'improviste dans le but d'arrêter leurs 
succès et de réprimer en quelque manière leur audace. Ce n’est 
pas qu'ils pussent redouter qu'un grand nombre d'exemplaires du 
Journal ecclésiastique se répandissent parmi les nations étrangères 
et qu'il pût par conséquent opposer une barrière à ce déluge de 
tant décrits impies et séditieux que la politique profondément 
aveuglée sur ses vrais intérêts voit sans émotion croître tous les 
jours davantage autour d’elle , en attendant d'être précipitée dans 
l'abime sur le bord duquel elle dort sans souci; mais ils crai- 
gnaient, et c'est ce qui est arrivé , que les articles les plus im- 
portans du Journal romain concernant les vérités qu'il importe 
aujourd'hui plus que jamais de rappeler aux enfans des hommes 
assoupis devant la catastrophe terrible qui les menace, fussent 
reproduits dans les bons journaux de l'étranger, et qu'étant pré- 
sentés comme romains, ils ne missent au grand jour ce qu’on ne 
veut pas faire savoir , et ne servissent à désabuser les chrétiens 
qui, dans lapostasie dont tant d’esprits se rendent coupables en- 
vers les vrais principes, sont demeurés fidèles à la religion de 
leurs pères et reçoivent avec respect comme ils s’en rapportent 
avec confiance aux jugements , même privés, en matière de re- 
ligion, qui partent de Rome. Sous ce rapport, on le comprend 
sans peine, un journal romain est plus incommode et plus funeste 
aux ennemis de la vérité que tous les journaux religieux qui se 
publient hors de Rome. Cet esprit d'opposition est généralement 
inconnu , quoiqu’on l'ait vu à l'œuvre bien des fois. De là déri- 
vèrent les déclamations hypocrites que l’onfit contre les premiers 
numéros du Journal romain. On le représenta comme une honte, 
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une infamie pour Rome; ces mots furent répétés si souvent, par ! 


tant de personnes et dans tant de cercles que l’on parvint à for- 
mer une opinion publique contraire au journal ( arme puissante 
dont les sectaires font usage avec tant d'habileté et de succès 
contre tout ce qu'ils veulent détruire }; et, comme c’est l'usage, 
le vrai patriotisme et la bonne foi s’y trouvèrent pris; des per- 
sonnages distingués par leurs talents et leurs vertus, sans avoir 
lu une seule page du journal, disaient à leur tour : honte, infa- 
mie. De plus , il arriva de tous côtés des lettres à Rome où l’on 
exprimait les plus graves plaintes contre le journal, et toujours 
la conclusion était que pour l'honneur de Rome il devait être sup- 
primé. Ces gens-là , en parlant et écrivant ainsi, étaient vrai- 
ment animés d'un zèle sincère pour l'honneur de la ville qui est 
le centre de la majesté, comme de la vérité de la religion, mais 
ils ne prirent pas garde qu’en parlant et en écrivant de la sorte, 
ils étaient l'écho des ennemis de Rome et de la vérité , et que, 
sans le vouloir, ils entraient dans leurs vues et dans leurs inté- 
rêts, et qu'ils leur tendaient une main amie pour accomplir un 
de leurs souhaits: c’est pourquoi pendant que ceux-là s’agitaient 
en public, ceux-ci applaudissaient et trépignaient en secret. Par 
malheur les premiers numéros du journal ecclésiastique semblè- 
rent présenter une apparence de raison aux plaintes que les gens 
de bien élevèrent contre lui; mais, en admettant pour un mo- 
ment que ces plaintes étaient fondées, on ne vit pas, ou l’on ne 
voulut pas voir que, puisqu'il s'agissait d’une œuvre qui pouvait 
devenir très utile à la religion, la conclusion devait être bien dif- 
férente de celle que l’on prétendait en tirer; c’est à dire, si le 
journal n’est pas ce que doit être une feuille qui est publiée dans 
la capitale du monde chrétien, on doit tâcher de l’en rendre di- 
gne, mais en conclure qu'il doit être supprimé, c'était parler en 
sectaire, sans s’en apercevoir, et c'était agir inconsidérément. La 
condition du journal s'étant améliorée avec le temps et les plus 
sages s’accordant à reconnaître que la honte et l’infamie avaient 
cessé , les infatigables frères changèrent de tactique, mais ils ne 
cessèrent pas de l’attaquer. Dans le principe l’on soutint que le 
journal devait être supprimé parce qu'il était misérable; l’on dit 
ensuite qu'il fallait le-supprimer parce qu'il était imprudent. Les 
premiers rédacteurs étaient des sots, les seconds sont des fana- 
tiques. Rome était alors déshonorée, à présent elle est compro- 
mise. Alors on péchait contre la littérature ; maintenant on blesse 
la politique. La conclusion était que, en quelque langue, en quel- 
que style que ce fût, pour une raison ou pour l’autre il devait 
être supprimé ; et son vrai délit, sa vraie faute impardonnable 
qui ne pouvait être expiée que par la mort, c'est qu'il n’était pas 
en harmonie avec l'esprit du siècle, c’est qu'il n’avait pas voulu 
critiquer les personnes qui ont le plus fait pour la religion, c’est 
qu’il n'avait pas respecté la révolution, et, pour dire le mot, 
c'est qu'il s'appelait Journal. ecclésiastique. de Rome.» 

Le journal commit une grande faute. Il publia un article net 
et vigoureux contre le Journal des Débats. Le parti libéral ita- 
lien fit grand bruit de cet article. La feuille romaine porta les 
plus graves accusations contre le journal français. Elle voulut 
prouver: 

I. Que le Journal des Débats est le journal qui dans les dix 
dernières années a fait le plus de mal en France et même en 
Europe, parce qu'il a déguisé ses vues sous un faux attachement 
à la royauté et sous un respect apparent pour la religion ; les 
esprits légers s’y sont laissé prendre, ainsi que les politiques su- 
perficiels dont notre siècle abonde. 

2. 11 a répandu dans l’Europe le désir d’un gouvernement con- 
stitutionnel et d’une religion libre, c'est à dire un gouvernement 
qui n’est pas un gouvernement, et une religion qui n’est pas une 
religion. 

3. Il a fait l’apologie des demi-mesures, des systèmes de mo- 
dération, qui ne sont pas autre chose que de l’indulgence pour 
la révolte et de la sévérité et de la rigueur pour la fidélité. 

&. 1 a détruit l'horreur que l’on avait pour la: révolution il 
y à dix ans. 

5. Il a neutralisé les opinions politiques et les idées religieu- 
ses; sa maxime dominante étant que toute forme de gouverne- 
ment est bonne et que toute religion est vraie, il s’est fait l’apôtre 
de l'indifférence en matière politique et en matière religieuse. 

Au lieu de se défendre et de se justifier de l’accusation qu’on 
lui faisait d’être un astucieux révolutionnaire et un fin déiste , le 
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Journal des Débats dénonça un parti imaginaire qui voulait dé- 
truire la charte. Dans le numéro du 11 novembre 1895, il fit une 
sortie contre la cour romaine, une autre contre les jésuites, qui 
assurément n'avaient rien de commun avec le journal ecclésiasti- 
que, et enfin une troisième contre l’inquisition; il imputa au jour- 
nal ecclésiastique de Rome d’avoir soutenu que Bossuet était hé- 
rétique , toute la France schismatique, et Louis XVIII fauteur de 
la révolutidn. 

Un journal janséniste qui venait de paraître s'était nommé « La 
France catholique selon les principes de Bossuet.» La feuille ro- 
maine fit allusion à cette prétention vraiment comique ; elle dit 
dans son article contre le Journal des Débats, qu'il voulait dé- 
fendre le christianisme selon les principes de Bossuet, c'est à 
dire, comme l’hérésie voudrait le faire; ce qui était assez clair, 
d'autant plus que l’on rapporta dans une note ce que nous venons 
de dire de la feuille janséniste. Le journal romain ajouta : « Un 
christianisme gallican n’est rien moins que le christianisme.» On a 
donné jusqu’à ce jour 63 interprétations diverses de la Déclara- 
tion de 1682; ceux qui parlent de cette pièce doivent bien expli- 
quer en quel sens ils la prennent s'ils veulent qu’on les entende. 
Le journal romain cita en note le mot de Bonaparte : « Avec le 
second article je puis me passer du Pape. » Cela fit assez enten- 
dre qu'il voulait parler d'un gallicanisme qui n’a pas besoin du 
Pape ou qui tient à lui par les liens sacrilégement illusoires que 
conserve l’église schismatique d'Utrecht. 

Enfin le- journal déclara avec fermeté qu’à Rome l'on ignore 
invinciblement que l’on doive avoir des égards pour la révolution 
et ses satellites; que l'erreur religieuso et politique doive être 
respectée, même dans le centre de toute vérité; que l’erreur a 
le droit de parler et d'écrire, et que la vérité doit souffrir en 
silence. 

Le journal ecclésiastique cessa de paraître à la fin du premier 
trimestre de 1826. 


(La suite prochainement.) 


RÉ TD On 


r1 
Cession de l'Etat Pontifieal. 


La cession d’une partie quelconque des provinces qui appar- 
tiennent à l'Etat Pontifical ne pourrait être légitime et valide que 
par le consentement du Pape et des cardinaux. 

Or les cardinaux ont tous fait serment de ne jamais consentir 
à une cession quelconque des provinces précitées. Ils ont promis 
sous la foi du serment, lors de leur promotion au cardinalat, 
d'observer perpétuellement la constitution Admonet, de S. Pie V, 
du 4 des calendes d'avril 1567, la constitution d’Innocent IX pro- 
mulguée la veille des nones de novembre 1591; enfin la consti- 
tution de Clément VII du 16 des calendes de mars 1592, lesquel- 
les défendent d’aliéner ou d’inféoder les villes et les domaines de 
la sainte Eglise romaine. 

Les cardinaux sont liés par des promesses spéciales et expresses 
par rapport au duché de Ferrare qui fit retour au Saint-Siége sous 
Clément VIT, par rapport au duché d'Urbino recouvré par Ur- 
bain VIE, et au duché de Castro et Ronciglione qui fit retour au 
Saint-Siége sous Alexandre VII. 

En effet, le serment des cardinaux porte ce qui suit: « Je pro- 
» mets et jure d'observer perpétuellement et inviolablement les 
» décrets et les incorporations faites par le même Clément VII le 
» 26 juin 1592, 2 novembre 1597, 19 janvier et 11 février 1598 
» de la ville de Ferrare et de tout son duché, et généralement 
» de toutes les villes et lieux dévolus à l'Eglise romaine et au 
» Siége apostolique par suite de la mort d’Alphonse dernier duc 
» de Ferrare, ou appartenant d’ailleurs au Saint-Siége et recou- 
» vrés par lui. Item, les décrets et les incorporations faites par 
» Urbain VII le 12 mars 1631 des villes d'Urbino, Fossombrone, 
» Gubbio, Cagli et de tout le duché d’Urbino, ainsi que des villes 
» de Pesaro, Sinigallia, S. Leo , avec l’état de Montefeltre et le 
» vicariat de Mondavio, et généralement de toutes les villes et 
» lieux dévolus à l'Eglise romaine par suite de la mort du der- 
» nier duc François-Marie, ou autrement, et recouvrés par ladite 
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» Eglise. Item, le décret et l'incorporation faits par Alexandre VIH 
» en consistoire le 10 décembre 1660 du duché de Castro et de 
» l’état de Ronciglione, ainsi que des autres lieux, terres et biens 
» vendus à la Chambre apostolique par Rainucci duc de Parme.» 

Ce n’est pas tout. Alexandre VII rendit une autre constitution 
sous la date du 24 janvier 1661, par laquelle il confirma, innova , 
étendit et déclara tous les autres décrets et constitutions des Pon- 
tifes romains qui ont défendu de la manière la plus expresse d’a- 
liéner ou d’inféoder désormais les provinces, les villes et les do- 
maines qui appartiennent à la souveraineté temporelle de l'Eglise 
romaine. Tous les cardinaux font serment d'observer inviolable- 
ment cette constitution d'Alexandre VIT, ainsi que tous les décrets 
et toutes les bulles dont elle est la confirmation; ils promettent 
sous la foi du serment de ne jamais contrevenir à ces constitu- 
tions, en aucun temps, pour aucune cause, prétexte, titre ou 
occasion , même d'évidente nécessité ou utilité. Is jurent de ne 
jamais traiter, soit directement, soit indirectement, essayer, ma- 
chiner, favoriser, conseiller, ou consentir; mais au contraire, 
de toujours et perpétuellement désapprouver les cessions susdites, 
de s’y opposer et d'y résister, et de révéler sans retard au Pape 
toutes les machinations ct les traités qu'ils pourront connaître. 
Enfin , pour fermer toutes les portes à la violation du serment , 
les cardinaux jurent de n’en pas demander la dispense et de ne 
pas accepter cette dispense si elle leur était offerte. 

En effet, la formule du serment qui font les cardinaux ren- 
ferme , après le passage précité, la disposition suivante: « Je jure 
». d'observer la constitution publiée par Alexandre VII le 24 jan- 
» vier 1661, portant confirmation, rénovation, extension et dé- 
» claration des autres décrets et constitutions rendus par les Pon- 
» tifes romains pour défendre d'’inféoder. Je jure de ne contre- 
» venir à ces décrets et à ces constitutions en aucun temps, pour 
» aucune Cause, pour aucun motif, à aucun titre, en aucune 
» OCCasion, ni même pour évidente nécessité , ou utilité, en au- 
» cune manière, directement, ou indirectement; de ne jamais 
» traiter, essayer, machiner, ou donner secours, ou conseil, et 
» prêter consentement; bien au contraire , je jure de contredire, 
» de m'opposer, de résister toujours et perpétuellement à tout 
» traité, et machination, et de révéler aussitôtmà Sa Sainteté et 
» à ses légituhes successeurs, par moi-mêmie, où par mon en- 
» voyé, toutes les machinations et tous les traités qui parvien- 
» draient à ma connaissance ; tant sous les peines contenues dans 
» les constitutions susdites que sous d’autres peines plus graves 
».encore, au gré de Sa! Sainteté et de ses: successeurs.» 

À. la fin de la: formule se trouve la promesse de ne pas de- 
mander l’absolution:du serment et de ne pas accepter cette-abso- 
lution si-elle était jamais offerte: Super: praemissis omnibus 1&bso- 
lutionem non petiturum, et oblatam nullo modo recepturum. 

Depuis deux:siècles et au delà, tous les cardinaux prennent 
les engagemens que nous venons d'exposer: Les Papes;, ‘de leur 
côté , parlent assez fréquemment dans ‘leurs actes des sermens 
qu'ils out faîts lors de leur élévation sur le Siége apostolique, 
et qui:S’opposent à toute aliénation des domaines temporels de 
l'Eglise romaine. 

Ces serments consistent dans Ja profession de foi de Pie IV 
avec l'addition qui ‘suit : 

« Nous..!. évêque: de l'Eglise catholique promettons' et jurons 
»! d'observer inviolabléement la constitution de:S, Pie V sur les 
» villes et les lieux de la Sainte Eglise romaine qu'il est défendu 
» d’aliéner et inféoder , laquelle commence: Admonet , datée de 
» Rome 4 des calendes d'avril 1567, seconde année de son pon- 
» tificats; avec les déclarations ét les extensions soit de Ha consti- 
» tution du pape Innocent IX laquelle commence: Quae ab hac 
» Sancta Sedé, Rome la veille des nones de novembre 1591 pre- 
> mière année de son pontificat; soit de celle de Clément VIT, 
»_qui commence : Ad Romani Pontificis curam donnée à Rome le 
»46"des calendes de mars 1592, première année de’son ponti- 
» ficat ;'et’celle d'Alexandre VIT, qui commence: Inter caeteras 
5 donnée à Rôme le 9 des cilendes de novembre 1660, sixième 
»'annéé de son pontificat; ainsi que la constitution du pape In- 
» nocént XHE qui modère les donations et la distribution dés re- 
» venus ecclésiastiques en faveur des parens ou des alliés du Pon- 
» tife romain, ou de ses protégés; laquelle commence: Romänum 
»'decet pontificen, donnée à Rome l'an 1692, dixième jour des 
» calendés de juillét, première année de son pontificat. » 


Plutôt que de contrevenir à ce serment solennel, Pie VII en- 
dura patiemment cinq longues années de persécution. Après son 
retour à Rome, où il fut reconduit par des événemens qui mon- 
trèrent visiblement l’action de la Providence, il récompensa large- 
ment les hommes vraiment fidèles qui avaient résisté courageuse- 
ment à toutes les séductions de la fortune et à tous les périls 
de la résistance ; mais d’un autre côté , il ne put se dispenser 
d’infliger à ceux qui avaient prêté le serment de fidélité au gou- 
vernement usurpateur, une punition qui fût de nature à réparer le 
grand scandale qu'ils avaient donné. Voici ce que nous lisons 
dans un édit publié par ordre de Pie VII le 5 juillet 1814: 

Tous les ecclésiastiques qui avaient eu le malheur de prêter 
serment au gouvernement usurpateur et de faire les prières pu- 
bliques qu'il enjoignait reçurent l’ordre de se rétracter dans le 
terme de dix jours, sous peine de suspense. Ils étaient d'autant 
plus inexcusables, que Pie VIF avait laissé des instructions expre- 
ses au sujet du serment et des prièrés en question. On voulut 
donner quelque. publicité à ces rétractations , afin de réparer le 
scandale; les registres où elles étaient contenues demeurèrent ex- 
posés aux yeux du public dans les chancelleries épiscopales. On 
obligea les coupables à faire les exercices spirituels pendant un 


espace de temps plus ou moins long, suivant que la faute avait - 


été plus ou moins grave. Ceux qui, par leur position et leur in- 
fluence, avaient entraîné les autres à se rallier au gouvernement, 
méritaient des châtimens plus sévères ; c’est pourquoi les évêques 
furent autorisés à leur retirer toute occupation relative à la ‘di- 
rection des âmes ou à l'instruction de la jeunesse, et même à 
leur infliger la suspense a divinis jusqu’à ce qu’ils pussent donner 
des preuves convaincantes de repentir. Les supérieurs ecclésias- 
tiques, vicaires généraux, recteurs des séminaires, provinciaux et 
supérieurs locaux de communautés religieuses qui avaient con- 
seillé lé serment, furent révoqués de leurs fonctions, outre les 
autres peines exprimées plus haut. Pie VIF ‘autorisa les évêques 
à procéder à la déposition Juris ordine des chanoines et des curés 
qui, jouissant de quelque influence, avaient enseigné le contraire 
des décisions du Pape par rapport au serment. A l’occasion des 
prières publiques qué prescrivait le gouvernement, on avait fait 
dans les églises des discours peu édifiants, mdignes du'lieu saint, 
scandaleux, remplis de basses flatteries, et quelquefois injurieux 
pour l'Eglise et son chef; les auteurs de ces discours durent ré: 
parer le scandale, et furent châtiés comme ils méritaient. Les ec- 
clésiastiques qui acceptèrent des emplois dans l'administration du 
culte ou dans celle des domaines méritaient un châtiment exem- 
plair. Pie VIT voulut que non seulement on les obligeàt de faire 
les exercices , et qu'on les punit par là suspense « divinis, maïs 
en outre, que l’on procédät contre eux suivant les règles de droit 
à la déposition des offices et bénéfices , et enfin que l'on em- 
ployät le rite de l’absolution publique pour les relever des cen- 
sures qu’ils avaient encourues. 


La fête de S. André Avellin aété célébrée avec pompe/dans 
l'église des Théatins. La veille, au moment où l’on ‘allait com- 
mencer les premières vépres, notre Saint-Père le Pape se rendit 
dans cette église. I 'S’arrêta d’aborë dans le chœur pour adorer 


le très-Saint Sacrement ; ‘puis il se rendit devant l'autel Gun Saint 


et pria pendant un long espace de temps. Dans la sacristié , il 
admit au baisement du pied tous les religieux ; qu’il laissa tous 
consolés de la bénédiction apostolique et de ‘Ja bonté qu'il avait 
eue de se rendre à l'improviste pour lés'hôrorer de la présence 
de son augusie personne. | 

Le lendemain, samedi 10, la messe solennelle fat célébrée pon- 
tificdement par lllMe et RMe Monseigneur Giuseppe Papardo del 
Parco , évêque de Sinope!, et administrateur de l’église archiépis- 
copale de Messine ; ce: prélat appartient aussi à l’ordre dès Théa- 
tins. Divers cardinaux , plusiéurs évêques et'prélats,'et des pré- 
tres distingués du clergé séculier et régulier ‘allèrent célébrer la 
messe dans la même église. L'apres-midi ;"un père théatinpro- 
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nonça le panégyrique du saint; puis il y eut la bénédiction du 
très-Saint Sacrement, qui fut donnée par $S. E. le cardinal Altieri. 


— Les vacances étant fines dépuis dimanche 11 courant, No- 
tre Saint-Père le Pape a repris ses audiences ordinaires. Les se- 
crétariats des Congrégations ont aussi ouvert leurs bureaux, fer- 
més depuis le 4 octobre, ainsi que nous l’annonçâmes dans le temps. 

Le Pape, à vrai dire, ne connaît pas de vacance; il n’a aucun 
jour et aucun moment vraiment libres et tronquilles, attendu que 
les audiences extraordinaires du cardinal secrétaire d'Etat et d’au- 
tres personnages peuvent avoir lieu à tout moment. II s'occupe 
continuellement des affaires de l'Eglise et de l'Etat, et il est vrai- 
ment le serviteur des serviteurs de Dieu. Néanmoins, pendant le 
mois d'octobre et une partie de novembre, les audiences ordi- 
naires pour l'expédition des affaires sont interrompues, parce que 
les Congrégations et les tribunaux prenant leurs vacances dans 
ce même temps, il faut des cas d'urgence pour aller à l'audience. 

_ Nous ne parlons pas des audiences qui sont accordées chaque 
jour aux étrangers et aux particuliers, ni des audiences, égale- 
ment quotidiennes, du cardinal secrétaire d'Etat on du substitut 
de la secrétairerie d'Etat. Mais nous allons faire connaître les 
audiences régulières qu'ont les secrétaires des diverses congréga- 
tions, les ministres, et autres prélats qui remplissent les hautes 
charges de la cour romaine. 

Rappelons d’abord que l'audience du Pape a lieu deux fois 
par jour, le matin à partir de 9 h. et le soir après l’Ave Maria. 

Lundi matin, le Saint-Père reçoit à l’audience le cardinal se- 
crétaire des mémoriaux, le ministre des armes, le secrétaire de 
la discipline régulière le 1*"et le 3e lundi du mois, le promoteur 
de la foi le 2° lundi, l'avocat des pauvres le 4° lundi la président 
de l'académie ecclésiastique le 1: lundi. Le soir, cardinal préfet 
de la signature , secrétaire de la S. Congrégation du Concile, se- 
crétaire de la fabrique de $S. Pierre, secrétaire des brefs aux 
princes. 

Mardi matin. Cardinal secrétaire des brefs, cardinal pro-dataire, 
cardinal visiteur de l’hospice apostolique de S. Michel le 1* et 
le 3° mardi de chaque mois, l’aumônier de Sa Sainteté, le maître 
du sacré palais. Mardi soir. Commandeur de l'hôpital du S. Esprit, 
le 2 mardi, secrétaire de la consulte. 

Mereredi matin. Ministre des travaux publics, ministre de l'in- 
térieur , gouverneur de Rome, ministre des finances. Le soir : as- 
sesseur du $. Office, secrétaire du consistoire, secrétaire de la 
S. Congrégation des affaires ecclésiastiques extraordinaires , se- 
crétaire des lettres latines. 

Jeudi matin. Congrégation du S. Office en présence de Sa Sain- 
teté. Le soir, auditeur de Sa Sainteté, secrétaire des brefs aux 
princes , secrétaire de la S. Congrégatiou des Rites. 

Vendredi matin. Cardinal secrétaire des brefs, cardinal pro- 
dataire, cardinal secrétaire des mémoriaux. Le soir : cardinal grand 
pénitencier, secrétaire de la S. Congrégation des Evêques et Ré- 
guliers. 

Samedi matin. Gouverneur de Rome, ministres des finances. 
Le soir: cardinal vicaire, secrétaire de lettres latines, secrétaire 
de la visile apostolique le 3° samedi de chaque mois. 

Dimanche soir: secrétaire de la Propagande, auditeur de Sa 
Sainteté, secrétaire de la S. Congrégation des Etudes. 

Cela fait, en somme, environ quarante audiences que le Pape 
donne toutes les semaines pour l'expédition régulière des affaires 
ecclésiastiques ou de celles qui intéressent le gouvernement tem- 
porel. À quoi nous devons ajouter les audiences qui sont fré- 
quemment accordées aux cardinaux, aux évêques qui se trouvent 
à Rome, et aux particuliers qui les sollicitent et il y en a tous 
les jours quelques-uns qui sont admis après les audiences d’af- 
faires. Les dames sont reçues à l'audience le dimanche et le jeudi, 
dans la bibliothèque vaticane, jamais dans les appartemens du pa- 
lais que le S. Père occupe. 

Les secrétariats des Congrégations et autres administrations 
ecclésiastiques de Rome sont ouverts tous les jours de la semaine, 
excepté le dimanche et le jeudi, depuis 9 h. du matin. Les va- 
cances , dans le cours de l’année, sont presque les mêmes que 
celles des universités et les écoles ; nous les avons décrites dans 
le numéro précédent. Les secrétariats observent encore les fêtes 
supprimées ; en outre, ils font vacance en certaines fêtes dont 
voici la liste. Janvier, S. Antoine, Chaire de S. Pierre, S. Fabien 
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et S. Sébastien, Conversion de $. Paul. Février, Chaire de $. Pierre 
à Antioche. Mars, S. Thomas d'Aquin, Ste Françoise romaine, 
S. Grégoire le Grand. Avril, S. Mare. Mai, S. Pie V. Juin, com- 
mémoraison de S. Paul. Juillet, Visitation de la Ste-Vierge, Ste 
Marie Madeleine. Août, S. Pierre aux liens, Notre-Dame des Neiges, : 
S. Roch, Décollation de S. Jean-Baptiste. Septembre, Exaltation 
de la Croix. Octobre, S. François d'Assise. Novembre, Ste Cathe- 
rine. Décembre, Ste Lucie. Tous les jours compris dans cette liste 
sont également des vacances pour l'audience du Pape. Observons 
toutefois que ces vacances ne sont pas observées partout. Ainsi, 
par exemple, la S. Congrégation des Evêques et Réguliers, qui 
se voit surchargée d’affaires, a coutume d’ouvrir ses bureaux tous 
les jours, excepté les fêtes d'obligation et le jeudi. Quant à la 
Pénitencerie, semblable à la céleste Jérusalem dont les portes 
demeurent ouvertes et le jour et la nuit, elle ne connaît pas d’au- 
tres vacances que celles qui lui sont concédées par le dimanche 
et les autres fêtes d'obligation. 


— Le Journal de Rome annonce que le Saint-Père a permis 
que la société établie à Rome dans le but de recueillir le denier 
de S. Pierre prit le nom, le caractère et les priviléges d’une archi- 
confrérie sous l& protection de l'apôtre S. Pierre, avec pouvoir 
d’agréger les autres associations et confréries qui s’établiront dans 
tout le monde catholique pour le même but, qui est de secourir 
le Saint-Siége par des prières et des aumônes. 

Les évêques du monde catholique instituent lassociation du 
Denier de S. Pierre dans leurs diocèses respectifs. Ils établissent 
des commissions spéciales et des souscriptions à terme afin de 
pouvoir offrir au Saint-Père des offrandes régulières qui se per- 
pétuent aussi longtemps que dureront les épreuves actuelles. 

Nous remarquons dans une lettre circulaire d’un évêque fran- 
çais annonçant une souscription volontaire en faveur du Souve- 
rain Pontife, la lettre suivante, que le nonce apostolique de Paris 
a écrite à ce prélat, en date du 17 octobre. 

«Le S. Père a bien voulu exprimer à plusieurs reprises aux Ca- 
tholiques combien il était touché de leur dévouement , et combien 
il était reconnaissant pour leurs généreuses offrandes dans ces tris- 
tes circonstances. Les remerciments du Souverain Pontife étaient 
plus particulièrement adressés aux Evêques qui ont provoqué, ou 
favorisé dans leurs diocèses le denier de $. Pierre. 

» Sa Sainteté aurait souhaité de voir cesser , avec les circons- 
tances qui les ont occasionnées, les pieuses offrandes des Fidè- 
les, mais les nouveaux, et plus pénibles événements ont telle- 
ment privé le trèsor de ses revenus que si le monde catholique 
ne lui venait en aïde, le S. Père se trouverait dénué des ressour- 
ces nécessaires. Je pense donc que Votre Grandeur, malgré les 
riches offrandes qui ont été déjà faites, jugera opportun et utile 
que ses diocésains continuent à donner leur obole au Père com- 
mun des Fidèles, et je me flatte, Monseigneur, que votre zèle 
et votre dévouement pourront vous suggérer les moyens pour at- 
teindre plus facilement, et plus convenablement ce but. 

+ C. Archevêque de Nicée, Nonce Apostolique.» 

Le Journal de Rome publie fréquemment des listes de sous- 
cripteurs pour le Denier de S. Pierre à Rome. On y remarque 
les noms de personnes de tout rang et condition. Les riches of- 
frent quelquefols des sommes considérables. Ainsi, par exemple, 
pour ne citer qu'une des dernières listes publiées, le marquis La- 
vaggi fait une première offrande de 100 écus; le marquis Spinola, 
122 écus; le prince de Montholon offre 1000 fr. comme marque 
de son profond et ferme dévouement envers l’immertel Pie IX 
Poatife et roi. 

La plupart des souscripteurs accompagnent leur offrande de 
textes de lEcriture Sainte qui sont propres à exprimer leurs sen- 
timens et leurs vœux. Voici quelques-unes de ces sentences dans 
la liste précitée: «Ipsi peribunt, tu autem permanebis. (Hebr. 1) 
» — Portae inferi non praevalebunt — Ne tradas bestiis animas 
» confitentes tibi, et animas pauperum tuorum ne obliviscaris im 
» finem—In te, Domine , speravi : non confundar in acternum.» — 
Le Pontife dit avec le psalmiste: «Ego autem constitutus sum 
» Rex ab eo super Sion montem sanctum eius, praedicans prae- 
» ceptum ejus—{[nimici vero Domini mox ut honorifcati fuerint, 
» et exaltati deficientes quemadmodum fumus deficient. » 

Nous ne finirions pas si nous voulions citer ces diverses sen- 
tences qui font allusion aux circonstances actuelles. Appuyé sur 
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les promesses divines, et connaissant tous les périls dont la di- 
vine Providence a délivré tout à tour l'Eglise romaine depuis dix- 
huit siècles , le fervent catholique croit fermement que les portes 
de l’enfer ne prévaudront pas; que les ennemis de Dieu passe- 
ront , au lieu que le Vicaire de Jésus-Christ demeurera ; que Dieu 
lui-même a établi le Pape roi sur la sainte montagne de Sion pour 
prêcher la loi du Seigneur à toute la terre. 

Cest par la prière Ne tradas bestiis etc. que Sainte Claire ren- 
versa les Sarrasins qui escaladaient les murs de son couvent ; 
c'est en suppliant Dieu de ne pas permettre que des âmes qui le 
connaissent fussent livrées aux bêtes, que la vierge d’Assise re- 
poussa le terrible assaut des ennemis de Jésus-Christ. 

Tout le monde comprendra l’allusion renfermée dans cette 
sentence: « Les ennemis de Dieu, dès qu'ils ont été en honneur 
» et exaltés, se dissipent comme la fumée. » 


— Le rapport de S. E. le général de Lamoricière, comman- 
dant en chef des troupes pontificales à S. E. Mgr le Pro-Ministre 
des armes sur la dernière guerre a été publié ces jours derniers 
dans trois supplémens du Journal de Rome. Tous les fidèles catho- 
liques voudront lire cet incomparable témoignage de la bravoure 
que les champions de la sainte cause de l'Eglise ont déployée pour 
la défense de ses droits contre l'ennemi perfide, qui n'était pas 
entièrement rassuré par l'énorme supériorité de ses forces numé- 
riques et de ses ressources matérielles. Le rapport du comman- 
dant en chef occupe 36 grandes colonnes du journal officiel. Il 
est divisé en quatre parties : 1. Exposé de la situation à la fin 
d'août et dans les premiers jours de septembre. Effectif de l’ar- 
mée pontificale et ses positions. Invasion du territoire pontifical 
par les bandes révolutionnaires au service du Piémont. Intimation 
du gouvernement sarde. 2. Dispositions prises pour aviser aux 
circonstances. Les troupes pontificales disponibles marchent sur 
Lorette. Les Piémontais prennent les cidadelles de Pésaro, Pé- 
rouse, Spolète , la ville d'Orviéto. Arrivée à Lorette, embarque- 
ment du trésor pour Ancône. 3. Bataille de Castel Fidardo et en- 
trée du général dans Ancône. 4. Etat de la ville et de la garnison 
d’Ancône au moment de l'invasion piémontaise. Dispositions pour 
l’approvisionnement de la place. Préparatifs de défense. Bombar- 
dement et opérations du siége jusqu'à la capitulation. 

Un fait important que constate ce rapport, c’est que la petite 
armée pontificale comptait à peine 8000 hommes disponibles pour 
entrer en campagne. L'armée ennemie qui envahit le domaine de 
Eglise se compose de 69 mille hommes dont les opérations se- 
ront secondées par une flotte qui porte 400 canons. La supériorité 
numérique de 8 contre un ne suffit pas; on envahit sans déclarer 
la guerre , afin de pouvoir surprendre la petite poignée de braves 
qui trouvera peut-être dans le dévouement à la plus sainte des 
causes et dans le génie militaire de son chef, des ressources 
inespérées. À la surprise viennent se joindre le mensonge, les 
fausses promesses, la trahison et le reste. Ces procédés iniques 
font le plus bel éloge de l’armée pontificale, dont la défaite, la 
destruction est plus glorieuse que bien des victoires. 

On a dit que la compagne de septembre 1860 était le plus 
beau fait d'armes de Fillustre général. Le rapport qui vient d’être 
publié confirme ce jugement , quoique le général en chef s'exprime 
partout avec une modération qui montre qu'il est bien éloigné de 
rechercher les éloges pour ce qu’il a fait iui-même. 


— L’Ecriture sainte nous apprend que les amis de Dieu recevront 
de si grands honneurs que l’on serait presque tenté de regarder 
ces honneurs comme excessifs: Nimis honorati sunt amici lui 
Deus. Cette parole trouve son accomplissement par rapport aux 
braves champions de la foi qui ont versé leur sang pour la dé- 
fense de la religion et du Saint-Siége. L’allocution du consistoire 
du 28 septembre est un monument historique qui conservera pour 
la postérité la plus reculée le souvenir de Jeur héroïque dévoue- 
ment. Les honneurs rendus am général de Pimodan, ce service 
funèbre qui a été fait pour le repos de son âme au nom du Pape 
et de l'Eglise romaine, comme porte l'inscription gravée sur son 
tombeau, sont la récompense terrestre de la vertu couronnée 
dans le ciel. L'Eglise entière a prié pour les illustres défunts de 
l'armée catholique , et leur gloire à été célébrée par des voix 
d’uve incomparable éloquence. 

Notre Saint-Père le Pape a recommandé aux prières des fidè- 
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les d’une manière toute spéciale pendant loctave solennelle de 
la commémoraison des morts les courageux défenseurs qui ont 
immolé leur vie pour la justice, la religion et le Saint-Siége pen- 
dant les derniers événemens. 

Mercredi dernier 14 courant un service solennel fut célébré 
dans l’église du Gesù pour les défunts de tous les corps qui sont 
au service du Saint-Siége. 

Un édit de S.E. le cardinal vicaire du 12 novembre annonce 
que des services funèbres pour le repos de ces illustres défunts 
auront lieu tour à tour dans toutes les églises paroissiales de Rome. 


— Après avoir parlé des journaux à Rome dans le présent 
numéro, nous avons le plaisir d'annoncer une nouvelle publica- 
tion périodique dont la première livraison a paru ces jours der- 
niers, L'auteur de l’histoire universelle des missions franciscaines, 
ouvrage dont nous avons rendu compte dernièrement, entreprend 
une Chronique de ces mêmes missions, Cronaca delle Missioni 
francescane, qui paraîtra régulièrement tous les deux mois. En 
publiant les relations des missionnaires catholiques qui portent la 
lumière de la foi sur tous les points du globe, en faisant con- 
naître les voyages , les travaux, les dangers auxquels ils s’expo- 
sent pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, les rédacteurs 
des Annales de la Propagation de la Foi ont montré à tout le 
monde que c’est de Rome, centre de la vraie foi et siége du vi- 
caire de Jésus-Christ que part l’action civilisatrice qui répand au 
milieu des nations la vérité et la parfaite charité chrétienne qui 
opère leur régénération. Il est certain que les enfans de S. Fran- 
çcois occupent une place distinguée parmi les ordres religieux qui 
se consacrent à ce glorieux apostolat; car ils sont dans toutes les 
parties du monde. Or il n’est aucun institut dont les travaux, les 
souffrances , les mérites et les gloires soient moins connus, parce 
que personne n’a pris soin de les publier pour l'édification du 
peuple chrétien. Cette lacune sera remplie désormais, et personne 
ne pouvait l’entreprendre avec plus de chances de succès que l'au- 
teur qui a consacré plusieurs années de sa vie à composer l’histoire 
universelle des missions franciscaines. 

La Chronique paraîtra tous les deux mois par cahiers de 64 
pages grand in-8. Les matières seront partagées en quatre par- 
ties. Dans la première l’on fera connaître succinctement les ori- 
gines et les principaux faits des missions franciscaines depuis le 
commencement de l'Ordre jusqu'à nos jours. La seconde partie 
contiendra des relations de tous les pays où des religieux de 
S. François se trouvent présentement occupés à évangéliser Jésus- 
Christ. Dans la troisième partie l’on donnera des nouvelles di- 
verses, toujours relatives à ces mêmes missions. Enfin, dans la 
quatrième l’on publiera des voyages et relations anciennes ou ré- 
centes de haute importance, inédites jusqu'ici, ou devenues très 
rares et par conséquent oubliées; ou bien encore des mémoires 
précieux et peu copnus. 

La première livraison permet de juger l'œuvre. Elle renferme 
1. Un article sur les trois voyages de S. François d’Assise en 
Egypte, en Palestine et en Syrie, et sur les conséquences qu'ils 
eurent pour l'établissement des missions dans ces mêmes pro- 
vinces. — 2. Relation de la mission franciscaine de Palestine pré- 
sentée cette année-ci aux évêques de France par le P. Fulgence 
de Turin commissaire de Terre-Sainte à Paris. Lettre du gardien 
de Terre-Sainte au général de l'Ordre relativement aux huit fran- 
ciscains massacrés à Damas dans le mois de juillet 1860. Autre 
lettre du même au consul général de France à Beyrout, afin d’obte- 
nir le moyen de restaurer le couvent de Damas. Deux autres let- 
tres sur les massacres de Damas. Nouvelle Zélande; départ de 
9 missionnaires pour fonder une nouvelle mission. Chine ; lettre du 
P. César de Telve, missionnaire dans le vicariat apostolique de 
Hu-nam au procureur des missions à Rome. Autre lettre de Mgr 
Navarro vicaire apostolique , sur l’état de la même mission. — 
3. Nouvelles diverses. Mission de Bosnie. Iles Philippines de Terre- 
Neuve. Dernières nouvelles du S. Jean d’Acre et de Jérusalem. 
Départs de missionnaires pour la Chine, Terre-Neuve, l'Orient etc. 
—{4. La dernière partie contient la relation d’un voyage accompli en 
1845 dans l’intérieur de l'Amérique du Sud auprès des tribus sauva- 
ges des Zampars et des Givars, par le P. Emmanuel Castrucci de 
Vernazza, qui eut le bonheur de retrouver un certain nombre 
de chrétiens dispersés au milieu de ces tribus nomades. 
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Le Culte de Dieu à Rome. (|) 
( Suite ). 


Une des principales obligations imposées par l'Eglise à ses 


enfants, comme aussi un des exercices les plus utiles et les plus 
salutaires à leur piété, c'est l'assistance au divin sacrifice de la 
messe, à ce sacrifice non sanglant, où Dieu lui-même, pour lui 
donner plus d'importance et d'efficacité, vient se placer à la tête 
des hommages de l'homme pour le rendre digne de Dieu. Or il 
suffit de mettre en regerd le chiffre de la population de Rome avec 
le nombre des églises où le S. Sacrifice est célébré pour montrer 
combien Rome facilite à ses enfants l’accomplissement de ce de- 
voir éminemment sacré. Selon un des derniers recensements, la 
population romaine compte 172,000 individus ; et le nombre des 
églises dépasse le chiffre de 350. Parmi ces églises on compte 54 
paroisses, où l’on célèbre tous les dimanches la messe parois- 
siale et où l’on fait une prédication régulière..En outre, 17 de ces 
églises qui possèdent des chapitres et des collégiales célèbrent 
le même jour jusqu’à deux et trois messes conventuelles. Dans 
plus de quarante églises occupées par des religieux et religieuses, 
on chante la messe et de plus on y récite l'office tout entier, 
matines, laudes, les heures -et vêpres. Les églises pationales qui 
dépassent le nombre de 30 ont aussi le dimanche leur office so- 
lennel, messe et vêpres. Voilà pour l'office du dimanche. En outre 
dans les deux tiers des églises de. Rome, le S. Sacrifice est of- 
fert chaque jour par un grand nombre de prêtres. II y a telle église 
qui n’est ni paroisse, ni collégiale, mais seulement église de con- 
frérie , comme l'église des Stygmates, par exemple, dans laquelle 
on célèbre quelquefois quarante messes dans une seule matinée. 
Pour tout dire, en un mot, près de 3,000 prêtres tant dn clergé 
séculier que régulier , immolent Chaque jour l'hostie propitiatoire 
sur les autels de la ville sainte. 

Or pour qui connaît Rome à fond, il est indubitable que cette 
ville correspond aux grandes faveurs que la Providence lui ac- 
corde en permettant que le S. Sacrifice soit offert aussi fréquem- 
ment dans son sein, et que ce grand acte de-religion ne soit la 
source d’un grand nombre de grâces pour cette ville comme pour 
la chrétienté toute entière dont elle est le centre. Malgré ce nom- 
bre immense d’églises dont une demi-douzaine sufliraient, et au 
delà à contenir toute la population religieuse de la plus grande 
cité de l'Europe, il est facile de voir que le dimanche , pen- 
dant les premières et les dernières heures de la matinée, toutes 
les églises, à l’exception de celles qui n'ouvrent qu'au jour 
des fêtes particulières, sont remplies d'une foule quelquefois très 
compacte qui se renouvelle sans cesse. Nous ne parlons pas de 

(1) Voyez le Num. 109. 


S. Pierre ni de la basilique de S. Paul dont l'éloignement du cen- 
tre et l’immensité de leur intérieur doivent nécessairement consti- 
tuer une exception à la règle, bien qu’on ait constaté que, dans 
la première de ces basiliques elle-même, il soit excessivement 
rare, comme dans toutes les autres églises de Rome, de voir 
un prêtre quelque jour et à quelque heure que ce soit, célébrer 
le S. Sacrifice, sans que l’on puisse compter un certain nombre 
d’adorateurs qui suivent de près ou de loin les diverses parties 
de la messe. Je le répète, tous ceux qui connaissent Rome peu- 
vent rendre témoignage à la vérité de ce fait admirable qui té- 
moigne , plus que toute autre chose, de la profonde piété de la . 
population. 

Parlons maintenant de la prédication , cette autre partie si es- 
sentielle du culte. Et d’abord parlons des prédications ordinaires, 
c'est à dire de celles qui se font régulièrement tout le long de 
l’année. | 
Selon le précepte du concile de Trente, les curés font tous 
les dimanches, à la messe paroissiale , et les; jours de fête solen- 
pelle, une homélie à leurs paroissiens. Dans un grand nombre 
d'autres églises qui ne sont pas paroissiales, comme le Jésus, 


-l'Ara Cœli, il y a régulièrement le même jour prédication vers 


les 11 h. du matin. Dans toutes les églises ou oratoires des nom- 
breuses confréries, après la récitation de l’office des morts ou 
de la Ste-Vierge, on fait aux associés une instruction, qui est 
suivie de la célébration de la messe. La même chose:a lieu dans 
les universités, colléges, séminaires, associations pieuses répan- 
dues dans tous les quartiers de Rome. Les églises de religieuses, 
les conservatoires de jeunes personnes ont aussi les dimanches et 
les fêtes, des instructions données par des prêtres séculiers ou 
réguliers spécialement chargés de cette fonction. A la Minerve, 
le dimanche soir , un dominicain, après la récitation du Rosaire, 
fait. un discours auquel assiste ordinairement un nombreux audi- 
toire. Dans le même temps on fait dans une église indiquée à 
l'avance la mission dite urbaine. 

Une association de prêtres , instituée par les jésuites en 1610 
à la tête de laquelie se trouve le directeur de l’oratoire du Cara- 
vita, est chargée de distribuer au peuple le pain de la parole 
divine ; après le sermon on fait l’acte solennel de contrition.. 

La prédication solennelle qui se fait au jour de la fête patro- 
pale de chaque église ne peut avoir lieu qu'un nombre de fois 
aussi restreint que l’est le nombre même des’églises dans chaque 
ville. A Rome, comme ce nombre est relativement immense, et 
que chaque église solennise la fête du saint sous l'invocation du- 
quel elle est placée , il en résulte que cette sorte de prédication 
se renouvelle # ou 5 fois la semaine dans la ville sainte; or qui 
n'a vu avéc quel empressement et quel concours de fidèles, cet 
exercice se fait dans les églises le jour des fêtes patronales ? 
Si la décoration des autels, la pompe des cérémonies, l’ornemen- 
tation si riche et si majestueuse des églises, la musique choisie 
qu'on y entend, si toute cette splendeur extraordinaire à un at- 
trait particulier pour les romains, il faut convenir cependant que. 
c'est à l'heure de la prédication que l’on voit réunie dans l’église 
la foule la plus compacte avide d’entendre dans un saint recueil- 
lement les vérités les plus rélevées et les plus fécondes du chris- 
tianisme; Car pour cette circonstance le prédicateur traite presque 


toujours des sujets choisis. 


A l’oratoire du Caravita situé, comme on le sait, près du Corso 
17 
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au centre Robe, tous les jours à vingt- quatre heures “d'Italie, 
c'est à dire à la tombée de Ja nuit, le. directeur commence plu- 
sieurs ‘exercices qui regardent les hommes seulement par une 
instruction toujours familière et solide. D'autres congrégations ent 


pour ‘but de pourvoir aux-besoins des pauvres et de toute cette: 


partie du peuple qui peut ‘difficilement assister aux messes parois 
siales pour y entendre la parole de Dieu. Ainsi les membres de 
Ste-Marie du Secours s'emploient avec ardeur à l'instruction des 
classes laborieuses ordinairement si négligées dans les grandes 
villes. Composée de prêtres et de laïques, cette association va 
faire dans les quartiers de Rome, mais surtout dans la campa- 
gne des instructions populaires aux moissonneurs , et aux fau- 
cheurs , pénétrant pour cela dans les carrefours, dans les hangars, 


dans les remises, partout enfin où elle peut réunir un auditoire. 


Aux approches de Pâques, de la Pentecôte, de Noël, elle envoie 


des prêtres avec l'approbation du cardinal-vicaire dans les faubourgs * 
- de Rome pour huit ou dix jours préparer les fidèles à la sancli- | 


fication de ces grandes fêtes de l’année. 

Les prédications de la mission instituée par le P. Jacques Phi- 
lippe. Merlini ont le même but que cette dernière, et né produisent 
pas des résultats moins abondants. Vers les 19 h. d'Italie, quelques 

“jésuites sortent du collége romain pour aller prêcher sur les places 
les plus fréquentées de Rome avec un crucifix qui les précède ; 


prédication -qui nous à toujours produit une impression toute par- 


ticulière, parce qu'elle ressemble plus: parfaitement à là prédica- 
tion-ordinaire des apôtres et de Jésus-Christ lui-même. 

Il y à également des missions pour les voiturins à la tombée 
_ de la nuit dans plusieurs quartiers de Rome , et principalement 
dans la rue dell'Orso. 

- Pendant le carême , on compte, soit dans les communautés, 
soit dans les’ paroisses, plus de quatre-vingt prédicateurs qui an- 
 noncent du haut de la chaire les vérités éternelles. Il y a des ser- 


mons à toutes les heures du jour et presque de la nuit. Ce sont 


surtout les ordres religieux qui remplissent ce grand ministère. 
- Bu reste , tous les genres de prédication dont nous avons parlé 


sont employés plus fréquemment dans ce saint temps afin de faire 


participer tous les habitants au banquet eucharistique. 


Tous les véndredis de carême , et tous les dimanches et fêtes : 
de l’année, a lieu au Colysée üne prédication qui à le privilége 


d'attirer toujours beaucoup de monde. Les confrères du Via Crucis 
partis de leur orätoire du Forum viennent se ranger dans l'arène 


des martyrs autour d’une chaire en bois située à l’une des extré- 


mités, et occupée par un humble religieux du couvent de S. Bo- 
naventure. 

Tout en respectant la liberté du culte hébraïque, Rome étend 
néanmoins sa sollicitude sur les juifs ses sujets, en leur fournis- 
.sant les moyens nécessaires pour reconnaître leur. erreur et se 
convertir. Tous les samedis, dans l’église de Saint-Ange in Pes- 
cheria, à l'entrée. du Ghetto , il se fait une instruction. pour les 
juifs, la chaire est occupée par un dominicain versé dans la con- 
naissance de l'hébreu. Sa prédication roule exclusivement sur les 
prophéties de l’Ancien Testament dont il montre l'accomplisse- 
ment en Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cette institution due à Gré- 
goire XHT produit chaque année de fréquentes conversions. : 

Nous aurons occasion de parler des prédications extraordinaires 
quand nous arriverons au chapitre des neuvainés , des quarante 
heures et des retraites. Citons -en terminant le jugement de Mon- 
seig. Gaume sur le genre de la prédication italienne: «Je dois dire 
“que la prédication italienne diffère notablement de la nôtre. À 
Rome , -en particulier , les sujets de morale ont la préférence, on 
n'y supporte pas nos sermons philosophiques. Un sujet pratique 
approprié au besoins de l'auditoire , les témoignages de l'Ecrilure, 
. des Pères , des Conciles ,- avec quelque trait d'histoire : voilà pour 
le-fond. Quant à la forme , elle est simple, le style moins étudié 
que chez nous, le pathétique beaucoup plus fréquent, surtout le 
dialogue avec l'auditeur , ou le colloque avec le crucifix inyaria- 
blement attaché à la chaire, quand le prédicateur ne le tient pas 
à la main.» On peut conclure de ce que nous avons dit qué le 
retentissement de la parole évangélique est général, et incessant 
dans la ville éternelle, et que nulle part dans aucune ville du monde 
le précepte évangélique : Je et praedicate evangelium omni crea- 
turae, n'a reçu une plus large et plus constante application. 

Dans la prédication nous devons ranger les catéchismes, ces 
instructions familières sur la doctrine chrétienne si fréquentes dans 


re et si ‘généraliées qu'il est inouï de voir un enfant où un 


ouvrier de quelque classe , de quelque condition qu'il soit, ignorer 


Lt 


. les vérités essentielles et ne secondaires de la: doctrine chré- 


tienne. Sous ce rapport on peut encore dire qu'il n° y à pas une 
ville dans l'univers où lon fasse autant d'efforts pour instruire 
les ignorants et appeler les fidèles à la connaissance de l’évan- 
gile. Chaque dimanche dans les églises paroissiales les curés 
assistés d’un député visiteur et d’autres ecclésiastiques, comme 
“aussi de maîtres régioniaires , des clercs qui habitent la paroisse 


instruisent sur la doctrine chrétienne et dans des endroits séparés 


les jeunes gens et les jeunes filles divisés par classes selon la: ca- 


_pacité et leur âge afin que les instructions soient adaptées à leur 


intelligence. Les. uns et les autres sont-avertis de l'ouverture du 
catéchisme par le son de la petite cloche portée par un garçon 


en compagnie de plusieurs autres. Il y en a un qui porte une croix 


_ de boïs et invite les parents à envoyer leurs enfants au catéchisme. 

L'enseignement commence et est terminé par la prière; il dure 
1 h. 4. Les actes des vertus théologales sont récités par tous les 
édants à haute voix. Lorsque les filles ont appris très bien la 
doctrine chrétienne, les plus instruites sont établies par le curé 
et par le député régionnaire maîtresses pour enseigner aux autres 
filles ; et celles de ces maîtresses qui se montrent les plus habiles, 
les plus diligentes et les plus zélées reçoivent après l'exercice de 
‘4 ans une dot ou pour se marier ou pour se faire religieuses. 


Cette dot leur est payée par l’archiconfrérie de la Doctrine chré-- 


tienne, dont nous parlerons plus tard en détail, et qui étend son 
action sur Rome entière. Disons seulement que cette. congré- 
gation fondée à Rome par Marco Lusani, gentilhomme milanais, 
par Henri Pietra prêtre de S. Jérôme de ‘la Charité ‘et par César 
- Baronius de la congrégation de Foratoire puis cardinal, cette con- 
grégation, disons-nous , fait un bien immense à Rome, en entrete- 


. nant une-émulation féconde parmi les enfants. Cette cotigrégation 
à pour centre principal l’eglise de Ste-Marie du Pianto. C’est dans - 


cette église qu'a lieu le concours’ annuel du premier dimanche 


_ après Quasimodo et après lequel sont élus l’empereur, les princes 
 impériaux , le capitaine et l'éeuyer de la‘ cour de Fempereur. 


De plus ik existe un très grand nombre d'établissements pies 


qui à l’époque de la première communion reçoivent les enfants. 


Ils y demeurent buit jours consécutifs, nourris, instruits, et pré- 


parés à cet acte solennel de leur vie. Par mi les établissements de 
ce genre, nous citerons S. Lucie in Transtevere fondé par le saint 
prêtre Joachim Micchelini; celui de D. Sante Diotavelli dans un cou- 
vent sur lEsquilin, 
sement semblable à Ste Galla sur les bords du Vélabre, à S. Lau- 
rent in Paneperna, au couvent du Divin Amour, près de Ste-Ma- 
rie-Majeure , et un grand nombre d'autres. 

. En outre tous les dimanches de carême dans beaucoup d'églises 
établies par le cardinal-vicaire, on fait des instructions catéchis- 
tiqués en. préparation à la communion pascale. Les églises, où 
se font ces catéchismes sont au nombre. d'environ 25 pour le ma- 


tin et de dix pour le soir sans compter les églises. suburbaines où 
se fait le catéchisme pour le peuple de la campagne. Benoît XIV en 


1755, institua ces catéchismes annuels pour les romains et il voulut 
que les instructions roulassent sur les deux sacrements de la pé- 
_nitence et de l'Eucharistie afin de disposer les âmes à les recevoir 
dignement. Les maîtres reçoivent l’ordre d'y envoyer leurs domes- 
tiques et afin que le catéchisme soit profitable , les différentes 
classes d'adultes ont leurs églises ou réunions particulières. Au 
moment où ont lieu ces catéehîsmes, les lieux publics ouverts 


Je dimanche, comme cafés, auberges et hôtels doivent être fermés. 


Nous eiterons encore les catéchismes préparatoires à la récep- 
tion du sacrement de confirmation, catéchismes qui se font dans 
chaque paroisse avec beaucoup de solennité. Les jeunes gens des 
deux sexes sont invités à l'instruction par Je son de la cloche 
de l’église comme par celui de la petite cloche, de même que 
pour les catéchismes de là doctrine chrétienne. 

(La suite prochainement. 4 
SRE TS 
. Des Etudes Théologiques à Rome, 


UNIVERSITÉ DE LA SAPIENCE. 


Le mot Université rappelle une des plus grandes gloires de 
l'Eglise au moyen-âge. C’est l'Eglise en effet qui créa les Univer- 


quartier dei Monti. 11 y a encore un établis- - 
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sités, ces foyers de sciences et de lumières qui devinrent en pen 
de temps le rendez-vous universel des esprits les plus brillants 
de l'époque. Avec l'invasion des barbares, il s'était fait une in- 
-vasion bien autrement funeste dans le monde des intelligences. 


Heureusement, pendant que le vieux monde s’écroulait et que les 


ténèbres de l'ignorance se répandaient de toute part, la science 
put se réfugier -dans le sanctuaire et trouva un asile inviolablé 


aux pieds des autels. Là, les. nouveaux peuples en ouvrant les 


yeux à la lumière de l'Evangile rencontrèrent du même regard-le 
flambeau de la vérité dont le sacré dépôt a été confié à l'Eglise. 
Peu à peu les sciences rayonnèrent hors de l'enceinte trop res- 
serrée du cloître et se produisirent à la face du monde. Les écoles 
publiques se multiplièrent et on se livrait partout avec une ardeur 
jusqu'alors inconnue à l'étude et aux travaux intellectuels. L'Eglise 
qui avait donné naissance à ce mouvement scientifique, qui l'avait 
favorisé et soutenu de tous ses efforts, eut aussi la mission de 
le régler et de l'établir sur des bases solides et durables. C’est 
alors que furent créées les universités, qui vinrent avec leurs lois 
spéciales et leurs priviléges, prendre place au milieu de ces cor- 
porations fortes et. puissantes qui ont fait en grande partie la force 
er la société au moyen-âge. 4 

- En Italie, où les dissensions intestines avaient duré plus long 
top: le mouvement scientifique se développa avec plus de-len- 


teur. Rome ne fut dotée d’une université que sous Boniface VI 


au:commencement du XIVe siècle. Ce n’est pas à dire que dans 


les temps antérieurs, la ville sainte fût entièrement privée d'écoles 


publiques ; on sait assez qu'un demi-siècle avant Boniface, In- 
nocent IV avait institué une école de droit canonique et-civil, 
qui ne manqua pas de célébrité, et que Boniface VIH érigea en 


université, embrassant toutes Le br IeR dé. la science ecclésias- 


tique. 
Mais, 
Boniface. eut pour successeur Clément V, dont le pontificat vint 
inaugurer une longue série d'épreuves pour Rome. L'université de 
là Sapience ressentit vivement le contre-coup de cé temps de 
crise et:de malheur. Quand la paix fut rendue à l'Eglise, Rome 
se réveilla comme d'une profonde: léthargie ; tant il est vrai que 
l’ancienne maîtresse ‘da monde ne saurait prolonger. ni rehausser 


son prestige et sa grandeur que par celte papauté qui en est l'âme : 


et la vie. Enfin sous Eugène IV en 1431 l'Université romaine reçut 
par la bulle. In suprema sa constitution et son développement dé- 
finitifs. Léon XII perfectionna l'œuvre de ses prédécesseurs, et 
publia la bulle célèbre Quod divina Sapientia, qui est encore en 
vigueur - aujourd’hui. Cette constitution nous offre une idée suc- 
cincte et fort exacte de l’enseignement de la Sapience. 

Ce qui frappe tout d’abord, c’est la vaste étendue de l'horizon 
que cet enseignement. embrasse. Toutes les branches y sont cul- 
tivées avec soin, depuis les sciences naturelles jusqu'aux subli- 
mités de la théologie et composent ce vaste panorama scientifique 
qui fait la gloire de Eglise: On y compte trente-huit chaires , 
réparties entre cinq colléges scientifiques qui sont comme autant 
de veines fécondes par où découlent les eaux salutaires de la 
bonne doctrine. Ce sont le collége théologique, le collége de 


droit, le collége de médecine. et de chirurgie, le collége de phi-. 


losophie et le collége philologique. Le collége théologique, dont 
nous avons principalement à nous occuper ici se compose du Maitre 


du sacré palais qui enest le président, de Mgr Sacriste, du R:P.. 
Commissaire du S.-Office, des RR. PP. Procuréurs généraux de la 
famillé de S. Dominique , des Convyentuels, des Augustiniens, des: 


Carmes déchaussés et des Servites, auxquels il faut joindre les 
professeurs d’Ecriture sainte, de théologie et d'histoire ecclésias- 
tique. La composition de ce collége est à elle seule la plus forte 
garantie de l'enseignement théologique contre les nouveaux sys- 
tèmes, et les doctrines dangereuses. Il résulte de là que les pa- 
pes, quoique certains de l'assistance divine qui les empêche d’errer 
dans la foi n’en prennent pas moins toutes les précautions com- 
mandées par la prudence humaine pour la conservation de la 


saine doctrine dont le dépôt leur a été confié. Sans doute, Celui 


qui a reçu de Jésus-Christ même la haute mission de pété 
ses frères dans la foi n’a nul besoin de consulter ceux qu'il est 
chargé d'instruire, comme il pourrait aussi rigoureusement se pas- 
ser de l'indépenidanee dans l’ordre politique pour gouverner l'Eglise. 
Mais Jésus-Christ en fondant son Eglise n’a pas voulu détruire 
l'influence des causes secondes , ni déroger aux lois ordinaires 


chef-d'œuvre. des Papes, 
même de Dieu, dans la sacrée Hiérarchie. Cette admirable sub- 
. ordination si bien. décrite par S. Paul, 


par dislhgiur pour “cette dois ‘institution. naissante , 
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de la Providence ; faisant tout avec sagesse et mesure , il au 
toutes choses avec douceur et suavité. 
Au-dessus de ces différents colléges , ‘et comme au sommet 





de tout l'édifice, se trouve la Congrégation des Etudes , composée 


de cardinaux. C’est à celle-ci que les différents colléges doivent 


“s'adresser quand de nouveaux besoins sé font sentir en faveur du 


progrès scientifique dans les études. Pour ne parler ici que de 
la science théologique et du droit, les règlements prescrivent 
quatre années d'étude pour la première et quatre autres pour le 
droit tant canonique que civil. La théologie est enseignée par des. 
maîtres habiles appartenant pour la plupart aux grands ordres 
religieux. Le P. Modena de l’ordre des frères prêcheurs et secré- 
taire de la S. Congrégation de l'Index , enseigne les lieux théo- 
logiques, le P. Tosa également de l'ordre des Dominicains, pro- 
fesse la théologie dogmatique , le P. Marroccu de. l'ordre des 
Mineurs Conventuels le traité des sacrements, le P. Ricca Augusti- 
nien les Saintes Ecritures, Mgr Tizzani, archevêque de Nisibe - 
l'histoire ecclésiastique , un religieux de l’ordre des Carmes dé- 
chaussés est chargé du cours de théologie morale. 

Le droit canonique est, comme tout le monde sait, le grand 
qui ont comme perfectionné Fœuvre 


dans son épitre aux Ephé- 
siens fait la grande beauté de l'Eglise en même temps que sa 
force et sa grandeur: Mais pour que cette beauté toute divine soit 
réalisée, il faut que les saintes lois de l'Eglise soient bien con- 
nues et que lon'se pénètre de l'esprit qui les anime et les vi- 
vifie. C’est à quoi l’on s'occupe à merveille à l'Université de la 
Sapience. Les colléges purement ecclésiastiques que possède la 


ville éternelle sont cause qué les cours de théologie de la Sa- 
_pience sont peu fréquentés ; mais il n’en est pas de même du droit 


canonique dont ta Sapience a eu long-temps le monopole et dont 


l'étude est obligatoire pour tous les étudiants en üroit civil. 


A côté des sciences ecclésiastiqués on cultive avec succès Les 
sciences profanes, dont il suffira de donner une petite esquisse 
pour qu’on puisse se former une idée exacte sur l’ensemble de 
l’enseignement de luniversité romaine. La première faculté qui 
se présente est celle de la médecine et de la chirurgie, dont le 
cours s'achève tous les quatre àns. On y étudie successivement : 
l'anatomie , la botanique, la chimie, la physiologie, l'hygiène , 
la thérapeutique générale, la dermatopatie ; la clinique etc. etc. 
Le cours de philosophie élémentaire dure quatre ans. La première 
année on étudie la logique et la métaphysique, l’algèbre et la 
géométrie. L'éthique, la physique expérimentale et l'introduction 
au calcul forment la matière de la seconde année. La troisième, 
on enseigne le calcul supérieur , la première partie de la méca- 
nique, de l'hydraulique, de l'optique et l'astronomie dont on sé 
l'étude l’année suivante. 

Dés raisons particülières ont déterminé Grégoire XVI à re- 
trancher une partie de ces cours de philosophie élémentaire qui 
sont faits aujourd'hui à Santa Maria della Pace par des maîtres 
également approuvés par la Congrégation des Etudes. É 

Malgré cette grandé variété d’études que noùs venons de si- 
gnaler , il restait à combler une lacune, concernant l'étude des 
belles-lettres. Or en 1826, Léon XII eut. l’heureuse idée d’ajou- 
ter au programme de la nouvelle constitution le collége philolo- 
gique: Pour obtenir les premiers grades dans cette faeulté, il faut 
avoir suivi pendant trois ans, les cours spéciaux de littérature et 
de philologie. La première annéé, l'on voit l’art oratoire ou poé- 
tique , l'histoire ancienne et les antiquités romaines ; la seconde, 
les classiques latins, l'histoire grecque et latine, et les antiquités 
grecques ; la troisième, les classiques italiens, l’histoire moderne 
et les antiquités égyptiennes. Pour recevoir le grade de docteur 
en cette faculté, il fait en outre avoir étudié sie vis ans 
l’hébreu, le syro-chaldéen et l’arabe. 

. À la vue de ce vaste ensemble de sciences sacrées et pro- 


_fanes, de lettres divines et humaines, réunies à l'ombre paisible 


du Saïnt-Siége Apostolique,. on demeure frappé d'étonnement , 


de reconnaissance et d'amour. Ici l’on se trouve en face de cette 


science sacrée qui s'élève jusqu’au sein même de la Divinité pour 

y scruter les profondeurs de Dieu et y contempler, sans les com- 

prendre ses impénétrables mystères. Là on se trouve devant la 

création où l’on peut suivre d’un œil sûr le cercle décrit par les 

créatures qui ne sortent de Dieu que pour retourner à lui, et le 
x 
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proclamer le principe et la fin de toutes choses. Toutes les scien- 


ces viennent ainsi se réunir dans la Vérité une et indivisible, qui 
est Dieu, la clef de voûte de cet édifice où l'esprit de l'homme 
se confond dans ladoration ou le trouble de ses propres pensées. 

Or on ne comprend nulle part mieux qu’à Rome que la science 


toute seule, quelque solide qu’elle soit ne suffit pas pour conduire 
l'homme à sa fin et que c’est peu d’être savant, si l’on n’est réel- 


lement saint. Aussi les Papes ont-ils veillé avec le plus grand 
soin à bannir de l'Université tous ceux dont la conduite au lieu 
d'être un sujet d’édification pour les autres en serait la perte ou 
le scandale. Afin de maintenir parmi les étudiants l'amour de la 
piété et de la vertu, les pasteurs suprêmes ont eu recours à des 
moyens efficaces propres à entretenir et à développer tous les 
germes de vertu, puisés au sein de la famille. C’est donc un acte 


le religion qui ouvre l’année scolaire, et un acte de religion qui 


la termine. Ce n’est pas tout; pour maintenir la ferveur parmi les 


_ jeunes étudiants, il existe une pieuse congrégation où tous sont tenus 
d'assister les dimanches et les fêtes à la réunion dirigée par les 


prêtres de la pieuse Union de S. Paul. Ces exercices de piété com- 
mencent par une lecture spirituelle ayant pour but de répandre 
dans les cœurs des jeunes gens les semences d'une solide piété; 
l'on récite ensuite en commun l'office de la Ste-Vierge , suivi 
d'une petite instruction sur l'évangile du jour. C’est ainsi que 
partout où l’esprit de l’homme n’a pas éteint ou affaibli l'immor- 
tel génie dés Papes, les universités ont pour objet de conduire 
l’homme à sa véritable perfection en initiant les esprits à la science 
et en élevant les cœurs à la solide piété qui fait l’homme parfait. 
Il ne nous reste à faire qu'un vœu, c'est que le Dieu des sciences 
envoie les anges de la paix pour protéger le nouveau programme 
des études que vient de publier l'Université romaine de la Sa- 


pience pour l’année 1861, et que nous nous empressons de mettre 


tout entier sous les yeux de nos lecteur. 

I. Cours de théologie - Matin - Première heure (1). 
théologie dogmatique. De l’Essence divine et de ses attributs. - 
Deuxième heure.- Second cours de théologie dogmatique. De l’Eu- 


-charistie.- Troisième heure.- Cours d’Ecritnre sainte. De l’authen- 


ticité des livres de l’ancien et du nouveau Testament.- Cours 
d'histoire ecclésiastique. De la naissance de Notre-Seigneur jus- 
qu'à Constantin le Grand, selon les Institutions de Paul del Si- 
gnore avec les notes et les remarques du professeur, Mgr Tizza- 


ni archevêque de Nisibe. - Quatrième heure. - Cours des lieux 
- théologiques d’après le livre du P. Thill de l’ordre des PP. Ermites 


de S. Augustin. - Après-diner - Deuxième heure. - Cours de théo- 
logie morale. Des préceptes du décalogue. 

II. Cours de droit cunonique et civil- Matin - Première heure.- 
Cours d'institutions du droit civil, les institutions de Justinien , 
publiées avec les corrections tirées du droit canon, Joseph Bel- 
loni, romain, docteur dans les deux droits. -Cours de droit civil 
Justinien. Première partie des Pandectes, Philippe Gioazzini, ro- 
main, docteur dans les deux droits. - Deuxième heure. - Cours 
de. droit public ecclésiastique........:....…. Cours de droit canon. 
Cinquième livre des décrétales de Grégoire IX. prof. Perusini.- 
Troisième heure.- Cours d'institutions du droit cononique d’après 
Devoti prof. de Angelis. Deuxième cours de droit civil Justinien. 
Septième partie des Pandectes, prof. Hilaire Alibrandi. 

Après-diner - Première heure. - Cours d'institutions du droit 


> naturel et du droit des gens. Fondements du droit naturel et du 
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droit des gens, prof. Guillaume Audisio.- Deuxième heure.-Cours 
d'institutions du droit criminel fait d’après la synopse des éléments 
du droit criminel publiéé à Rome par Philippe Renazzi, Olympiade 
Dionisi. 

III. Cours de Médecine et de Chirurgie - Matin - Première heure. 
- Cours d'institutions anatomiques. De l’anatomie en général, et 
spécialement des os, de leurs articulations, des muscles, du 
système nerveux tant central que périphérique, enfin des organes 
des sens extérieurs, prof. Fortunat Rudel. Cours d'anatomie et 
de physiologie comparée. Des organes et des fonctions de la vie 
animale dans les animaux vertébrés, d’après les écrits publiés par 
le professeur Joseph Ponzi. Deuxième heure.-Cours de physiologie 
humaine, d’après les écrits publiés par le professeur Socrate 


(1) La première heure du matin est toute l’année à huit heures , la se- 
conde à neuf heures, et ainsi de suite. La première heure de l’après-dinée va- 
rie avec l’Angelus du soir. Elle est toujours la troisième heure avant l’Angelus, 
ou bien, selon la manière de compter en Italie, à vingt-une heure, 
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Cadet.- Cours de chirurgie théorique et légale d'après les leçons 
d'Antoine Trasmondo. 1. Partie des ‘institutions, Gaëtan Tancioni. 

-Cours d'institutions botaniques, d’après les écrits publiés par le 
professeur Pierre Sanguinetti. - Cours de zoologie. Des animaux 
vertébrés, d’après les écrits publiés par le professeur Vincent 
Diorio.-Troisième heure.-Cours d'hygiène thérapeutique générale 
et de médecine.-Médecine, deuxième partie, d’après Jacques Fol- 
chi. Préceptes de thérapeutique générale selon le même auteur. 

François Scalzi. - Cours de chimie, d’après les leçons d'Antoine 
Chimenti prof. François Ratti.-Quatrième heure.-Cours de patholo- 
gie générale et de Semiotique , Petrus Celi.-Cours d'accouchement, 

Antoine Panuzzi, docteur en chirurgie.-Cours de pn pra- 
tique , prof. François Ratti. 

Après diner - Première heure.-Cours de médecine légale, Charles 
Maggiorani. Cours de pathologie vétérinaire, Thomas Tamberlicchi. 
Cours de Dermatopatie, Casimir Manassei.-Deuxième heure.-Cours 
de médecine théorique et pratique, Louis Galassi.-Cours de chi-- 


rurgie vétérinaire théorique et pratique, Rupert Fauvet. 


IV. Cours de Philosophie et de mathématiques - Matin -Première 
heure.-Cours de caleul supérieur, d’après les éléments publiés par 
le professeur Barnabé Tortolini.-Cours d'agriculture, prof. Louis 
Jacobini.-Deuxième heure.-Cours d'introduction au calcul supé- 
rieur, d’après les institutions publiées par Lotterio, Julien Pieri, 
docteur en phil. et en mathém.-Cours d'architecture statique et 
hydraulique, Frédéric Giorgi, romain, doct. en phil. et math.- 
Troisième heure.-Cours de géométrie graphique et d’hydrométrie, 
Charles Sereni, de Ferrare, docteur en phil. et mathém.-Cours de 
mécanique et d'hydraulique , Thomas Mazzani, romain.- Quatrième 
heure.- Cours de minéralogie, Pierre Carpi, doct. en méd. rem- 
placé par Ignace Calandrelli. | 

Après-diner - Première heure.-Cours de philosophie supérieure, 
prof. Charles Passaglia, qui expose les principaux points de mé- 
taphysique.-Cours de physique expérimentale, Paul Volpicelli. 

V. Cours de philologie-Matin-Première heure.- Cours d’arabe, 
des absurdités de la secte mahométane, de la littérature arabe, 
prof. Vincent Castellini. - Quatrième heure: - Cours d'histoire an- 
cienne et d'archéologie, prof. Pierre Hercule Visconti. 

Après-diner.-Première heure.-Cours de syro-chaldéen et de 
liturgie chrétienne orientale.-Commentaires de l'Evangile de S. Mat- 
thieu, des livres liturgiques des syriens et des chaldéens , écrits 
en syriaque et en chaldéen, et des ouvrages de S.Ephrem Syrien, 
prof. Paul Scapaticci. Cours de philologie grecque. Explication 
des orateurs et des poètes lyriques, avec commentaires sur chaque 
auteur. Histoire de Ja littérature grecque une fois la semaine, 
prof. Joseph Spezi.- Deuxième heure.- Cours d'éloquence latine, 
italienne et histoire romaine, prof. François Massi, qui expliquera 
les écrivains d'histoire romaine, d’après les meilleurs exemplaires. 
Cours de langue et de littérature hébraïque et des controverses 
judaïques, prof. Louis Vincenzi, avec explication des livres de la 
Sainte Ecriture et du Targum d'Onchelos et des commentaires de 
Rabbi Salomon Zarchi sur la Genèse. | regie, 
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| Eglise-de Sainte Céeile, 


. Le nom de Cécile rappelle à Rome deux souvenirs divers: le sou- 
venir de l’orgueil païen qui n'avait à consacrer aux morts dans des 
tombeaux somptueux que les magnifiques témoignages du néant, ex- 
pression de regrets aussi vains que le néant même de l’homme, et le 
souvenir des plus pures vertus chrétiennes, à la tête desquelles mar- 
che l'humilité récompensée dans le ciel par une gloire éternelle et 
sur la terre par l'hommage, l'admiration et l’invocation du monde 
chrétien. Sur la voie Appienne qu'un païen avait appelée la reine 
des voies et qui ne doit porter actuellement d'autre nom que la 
reine des ruines, s'élève une des sépultures les plus grandioses 
de l'antique Rome, et qui fait éncore l’ornement de la campagne 


_ romaine. Pour qui fut bâti ce monument célèbre? Tout ce que 


nous apprend l'inscription de ce tombeau, c’est qu'il fut.élevé à 
la mémoire de Cecilia Metella, fille de Quintus Caecilius Metellus 
et femme de Crassus, le triumvir. L'histoire ajoute que la famille 
de Cecilia se glorifiait d’avoir pour aïeule Caja Cecilia Tanaquil , 
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femme de Tarquin lAncien dont Rome gardait la statue au Ca- 


pitole avec sa .quenouille garnie de laine et son fuseau; et la tra- 
dition porte que cette femme enseigna à Cléopâtre la manière de 
fondre les perles dans du vinaigre pour les avaler dans son breu- 
vage. Voilà tout ce que l'humanité a recueilli de cette Cecilia et 
voilà ce qui nous en reste : un nom.et une ruine. Le voyageur 
qui passe par là prononce un nom qu'il connaît à peine et ne se 
préoccupe que de la forme, de l'élégance et de la somptuosité 
de cette magnifique sépulture où les cendres de Cecilia furent dé- 
posées par son orgueilleuse famille. 

Sur la rive droite du Tibre, à peu de distance- des restes du 
pont Sublicius , antique. témoin du courage de Mucius Scévola et 
peut-être même dans-les prés dont la république fit présent à ce 
héros païen pour prix de son courage, s'élève un temple dont la 
fondation remonte au troisième siècle de l'ère chrétienne et qui, 
à partir du commencement du 9: siècle, a toujours été un des 
sanctuaires les plus riches et les plus vénérés de la ville éternelle. 

Il est dédié à une de ces jeunes filles qui à l'aurore du chris- 
tianisme furent, pour Rome païenne, comme des anges de pro- 
pitiation et de grâce. Cette sainte que l'Eglise a élevée à l’hon- 
neur des autels a obtenu une célébrité populaire. Vierge aux di- 
vines harmonies parce qu’elle chantait les louanges du Seigneur en 
accompagnant sa voix, comme David, de la harpe , elle est de- 
venue la patronne spéciale des musiciens. Elle a vu célébrer sa 
gloire ici-bas dans une foule de cantiques et de chants mélodieux 
composés à sa louange, et sa mémoire est bénie partout où l’art 
qu’elle aima compte d'habiles disciples (1). Chaque année les mu- 
siciens les plus distingués de la capitale du monde chrétien vien- 
nent se réunir dans l'église où reposent ses reliques pour y cé- 
lébrer à l’envi sa fête, et cet exemple est imité dans une infinité 
d'autres temples du monde catholique, hommage éclatant rendu 
par l'Eglise à l’illustre vierge qui réjouissait les anges de ses ac- 
cents, el qui, ceinte de l’auréole du martyre mêle présentement 
sa voix aux chœurs harmonieux des esprits célestes. Cette sainte 
du catholicisme s'appelle Cécile, et appartient à la même famille 
que la Cecilia de la voie Appienne; Avant d'arriver au tombeau 
de Cecilia Metella, le chrétien rencontre, à droite la crypte où 
furent déposées les reliques de Ja sainte marty re; à Brie l'église 
dédiée à S. Urbain. 

Sainte Cécile avait été convertie de bonne heure au chris- 
tianisme; mais pour fréquenter l'assemblée des fidèles elle était 
obligée de se dérober secrètement à ses parents païens; elle al- 
lait donc de nuit chanter les louanges du bien-aimé de son cœur 
dans une petite chapelle bâtie dans le quartier du champ de Mars. 
Allez en effet à la chapelle connue sous le nom du Divino Amore, 
non loin du palais Borghese, vous y lirez cette inscription : Haec 
est domus in qua orabat S.Caecilia. ( C’est ici la maison où priait 
Ste Cécile). Là, dans cette sainte solitude elle avait fait vœu de 
demeurer vierge tandis que son père avait résolu de la marier. 
En païen pouvait-il supposer que sa fille voulût demeurer vierge? 
La virginité n'était-elle pas une honte pour toute personne autre 
que les vestales; et le père de Cécile aurait-il pu supporter que 
le déshonneur vint flétrir une si noble race? Et cependant Cécile 
avait compris tout autrement ‘la sublimité et la grandeur de la 
virginité chrétienne. Cependant il fallut se soumettre aux ordres 
du père et Cécile consenti à s'unir à Valérien. C'était un idolâtre 
Opiniâtrement attaché au eulte des faux Dieux ; mais le lys.de la 
vierge ne se flétrit pas dans les mains de l'épouse. Laissons parler 
le bréviaire romain dans sa noble simplicité. « Välérien, je suis 
sous la protection spéciale d’un ange qui garde ma virginité. Trai- 
iez-moi donc de manière à ne pas exciter contre vous la colère 
de Dieu.» Effrayé par ces paroles Valérien n'osa pas ne pas la 
respecter, et il déclara qu’il croirait au Christ, s'il voyait l'ange 
protecteur de Cécile. Elle -lui répondit qu'il ne pouvait le voir qu'a- 
près avoir reçu le baptême. Valérien consentit à se faire baptiser. 
La vierge l'adressa au saint pape Urbain que la persécution avait 
contraint de chercher une retraite aux tombeaux des martyrs, non 
Join de la voie Appienne. Valérien vint le trouver et reçut de lui 
le baptême. Valérien baptisé revint vers Cécile; il la trouva en 
prières et vit à ses côtés un ange resplendissant d’une lumière 
divine: 11 fut d’abord effrayé de la vision ; mais revenu bientôt de 
sa frayeur, il alla chercher son frère Tiburce, que Cécile instruisit 

(1) Cette céleste protectrice des arts a inspiré l’un des chefs-dœuvres 
du grand Raphael. 


de la foi chrétienne; baptisé comme son frère par le PP Urbain, 
il lui fut aussi donné de voir l'ange. Les deux nouveaux chré- 
tiens vécurent dans la société de Cécile comme des frères, priant 
et faisant le bien, jusqu'au moment où, arrêtés comme chrétiens 


avec un autre néophyte nommé Maxime, ils furent appelés au 


ciel par la voie sanglante du maryre. Pendant le peu de jours que 
sainte Cécile survécut, elle eut le bonheur de voir sa maison de- 
venir la résidence du pape Urbain qui y baptisa plus de quatre 
cents néophytes. Ce fut aussi dans cette maison que la pieuse vierge 
s’envola vers le ciel ornée de la double palme de la virginité et 
du martyre. Le préfet Almachius avait donné l’ordre de l’étouffer 
dans la salle de bain de.son palais. Elle subit ce supplice pendant 
trois jours sans ressentir l'effet de cette atmosphère brûlante. A 
la vue de ce prodige, Almachius donna l’ordre de lui trancher la 
tête; mais après avoir reçu trois coups, Cécile vivait encore. Le 
licteur effrayé prend la fuite et les fidèles entourent avec respect 
la sainte et Urbain arrive encore à temps pour voir Cécile sou- 
riant aux pauvres et aux néophytes et recueillir ces paroles ad- 


-mirables : J'ai demandé au Seigneur, lui dit-elle, un délai de trois 


jours afin de remettre à V. Béatitude ces pauvres que j'ai nourris 
et cette maison que j'ai habitée: qu elle soit à jamais consacrée 
en église. 

Le pape Urbain fut le fidèle exécuteur tostamentaité de ques 
et il consacra l'église vers l'an 230. 


Plusieurs auteurs prétendent que s. Grégoire lei Grand la res- 


taura et la consacra de nouveau en y établissant la quinzième 
station le mercredi qui suit le second dimanche de carême. Ge 
quicest certain, c'est que peu avant l'invention des restes de 
Ste Cécile le pape S. Pascal 1 fit rebâtir presque entièrement l’an- 


tique église qui menaçait ruine et orna splendidement la nouvelle. 
‘ Jl la consacra avec solennité en l’an 821 et la dédia à Dieu, à la 


Ste-Vierge, aux SS. Apôtres Pierre et Paul, à Ste Agathe et à Ste Cé- 
cile. S. Pascal construisit en outre un monastère et le donna. aux 
bénédictins. Le cardinal Simon de Brie qui fut élevé en 1281 sur 
la chaire apostolique sous le nom de Martin IV combla de dons 
l'église de Ste Cécile et embellit le presbytère d’une chaire de 
marbre. Parmi les autres bienfaiteurs de l’église il faut citer sur- 


. tout le cardinal Sfondrate neveu de Grégoire XIV et les cardi- 


naux François et Troiano Acquaviva. Le premier mit Lous ses soins 


_ à la restaurer avec splendeur tout en respectant la forme ancienne 


des diverses parties de l'édifice (1590). 11 fit en outre la sacristie, 
institua quatre chapelains , agrandit le presbytère et l’orna de 


marbres précieux. 11 fit encore exécuter par Etienne Maderne la - 


fameuse statue de marbre qu on remarque en avant de la con- 


‘ fession et consacra un fonds à perpétuité pour l'entretien de cent 


lampes qui devaient toujours brûler tout autour. À cette époque 
on découvrit en faisant des fouilles la célèbre salle de bain de 
l'auguste martyre. Tels sont les changements que l'église de 
Ste Cécile a subis depuis S. Urbain jusqu’à nos jours. 
On voit par ces détails que quant à l’église même les répara- 
tions et les embellissements n’y ont rien laissé de primitif. Une 
ample cour précède l'église et l'on entre ensuite dans le vestibule 
soutenu par quatre colonnes monolithes dont les deux centrales 
sont en granit rouge et les deux autres en marbre africain. On 
y remarque le grand Cantharus ou vase en marbre de caractère 
gothique qui dans le principe était au milieu de la cour où il ser- 
vait de fontaine pour l’ablution des fidèles. La frise est ornée d’ara- 
besques et de mosaïques travail du 9° siècle. L'intérieur de l'église 
est à trois nefs à pilastres qui couvrent les 24 colonies de granit 
formant la division première par 12 colonnes de chaque côté. 
Cette adjonction de pilastres, qui nécessairement ôte à l'édifice 
toute son élégance, eut lieu-en 1823 par l’ordre du cardinakitu- 
laire Georges Doria; il paraît que les colonnes étaient alors trop 
faibles pour soutenir les murs supérieurs. Dans son plan et sa dis- 
position générale l’église de Sainte Cécile n’a done rien de bien 
remarquable. Mais il n'en est pas de même par rapport aux objets 
qu’elle présente à nos hommages et à notre admiration. Pour le 
chrétien et l’antiquaire , Ste Cécile est une des plus intéressantes 
églises de Rome, Approchons-nous avec respect de la crypte vé- 
nérable où reposent les cendres de la Vierge martyre. Comment 
cette relique nous est-elle parvenue? Ici pour notre plus grande 
édification il nous faut entrer dans quelques détails qui prendront 
encore d’ailleurs leur place comme un glorieux souvenir histori- 
que. Nous avons déjà parlé du Pape S, Pascal 1* et de son zèle 
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pour l'ebelliselrent de Ste Cécile. Ce pape ‘que les écrivains 
du temps nous représentent comme un pontife pieux, innocent, 


magnanime montra encore un grand zèle pour là recherche des 
corps des premiers martyrs laissés dans les catacombes de Rome. 
Les corps des saints martyrs Tiburce, Valérien et Maxime avaient 
été ensevelis par Ste Cécile elle- méine dans les catacombes de 


S. Prétextat qui font partie du cimetière de S. Calixte, mais on 


ignorait le lieu où reposait le corps de Cécile. Longtemps les re- 
cherches avaient été infructueuses, et on avait fini par croire que 
la dépouille de la bienheureuse vierge avait été de celles qu'avaient 
enlevées les Lombards. Lorsqu'un matin le pape $. Pascat, étant 
devant la confession de S. Pierre, eut une vision dans laquelle la 
Sainte fit connaitre au vicaire de J ésus-Christ la place de sa tombe, 
Ayant recommencé les recherches Pascal découvrit le loculus de 
l'illustre martyre. Son Corps" était enveloppé d’une robe brochée 
d’or et de linges trempés de son sang. Nous les avons touchés 
de nos mains, écrivait tout transporté de joie, le-religieux pon- 
tife. Aussitôt le peuple de Rome est convoqué pour partager sa 
joie et le corps de Ste Cécile, ainsi que ceux de Valérien, .de 
Tiburce et de Maxime et des papes S. Urbaïn et S. Lucius, sont 
transportés en triomphe dans la basilique dont le pape avait déjà 


entrepris la reconstruction et qu'il orna magnifiquement, afin de 


la rendre plus digne du dépôt sacré qu’elle renfermait. 


- Ces précieux restes furent placés dans la confession sous l'autel 


principal où ils étaient restés jusqu’à l'an 1599. A cette époque, 
comme nous l’avons dit, le cardinal Sfondrate ayant résolu de 
réparer la basilique et de donner à la confession une splendeur 
toute nouvelle, on dut chércher et enlever momentanément les 
cercueils des martyrs. On trouva alors trois chasses de marbre. 


Dans le premier résidait une caisse de cyprès qui contenait le. 
. corps de la Sainte. Elle était encore telle que la mort l'avait lais- : 


sée, couchée, non sur le dos, comme un cadavre dans le sépulcre, 
mais sur le côté droit, comme une vierge sur son lit, les genoux 


modestement rapprochés offrant en tout lattitude d'une personne. 


qui sommeille et la tête tournée, la face vers la terre. L'intérieur 


de la caisse était garnie d’une étofre de laine verte et rouge, et 


le corps était entouré d'un voile de soie à travers lequel on aperçe- 


vait malgré les injures du temps, la robe brochée de lin et d’or . 


dont S. Pascal l'avait trouvée revêtue. Dans le second coffre on 
-. reconnut les corps des SS. Tiburce, Valérien et: Maxime. Dans le 


troisième on découvrit le corps de S. Urbain et de’S. Lucius. La 


découverte de ces cercueils fut un événement pour la ville sainte. 
Pendant plus d'un mois la population ne cessa de remplir l'église 
de Ste Cécile. Clément VI s’y rendit malgré son indisposition, 
et fit placer le corps de Ste Cécile dans une chasse d'argent, du 
poids de deux eent cinquante et une livres. Le jour de Ste Cécile, 
22 novembre 1599, il.fit la translation solennelle de toutes ces 
précieuses dr En outré:le “éardinal Sfondrate voulut qu'une 





« Voici A | la très “edf vierge Cécile ; moi Paul, a titre 
de Sainte Cécile je l’ai vue gisante ainsi dans so éépulcre, et 
j'ai voulu qué ce marbre rendit jusqu'à la pose dé son COrps. » 
L’étonnante statue de Maderne nous fait partager ces grandes émo- 
tions de peuple romain au 16° siècle. Au mérite d’une admirable 
pose et de Fexpression elle joint au plus haut degré la souplesse 
; du marbre, qui semble transparent. C’est bien là la vierge chré- 
* tienne, telle que le martyre l'avait faite. L’exécution de ce chef- 
d'œuvre est due à une bonne et sainte pensée. Que ce luxe qui 
l'entoure, ce pavé d’albâtre, le jaspe, l’agathe et les pierres orien- 
tales qui la décorent, ces 90 lampes qui brûlent perpétuellement 
sont peu de chose près des pieux souvenirs que cette statue 
réveille en nous ! Nous nous rappelons avoir vu des protestants 
verser des larmes à l'aspect de cette: statue et éprouver le même 
attendrissement qu'autrefois les fidèles de Rome. L'église de Sainte 
Cécile possède une foule d’autres reliques précieuses qu'il nous 
est impossible d’énumérer ici. Le cardinal Sfondrate en a recueilli 
une immense quantité et il suffit de jeter un coup-d’œil, le jour 
de la fête du 22 novembre dans la chapelle du reliquaire pour 
voir que celui de Ste Cécile est un des plus beaux et des plus 
riches de Rome. 

Nous avons parlé plus haut de la découveite de ia salle de 
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© main gaüche le volume de la loi ; et de sa droite il bénit à Ja 


Cécile dans la partie’ des bals appelée sudatorium , Almachius 


avait voulu d’abord employer ce: supplice, usité pour les femmes 


chez les romains, par respect pour la haute naissance de la Sainte. 
Cette pièce qu’on retrouve dans tous les thermes et dont on voit 


‘| encore le modèle à Pompéi, peut. avoir 18 pieds de long sur 6 
-de large. Le tuyau de ploimb qui portait les eaux et les’ tuyaux 
de briques qui répandaient de brûlantes vapeurs dans Pétuve exis- 


tent encore, ainsi que le pavé en mosaïque foulé par les pieds nus 
de la Sainte et de ses bourreaux : précieuses antiquités qui élè- 
vent l'âme par des pensées de vertu et de courage et où il est 
bon d'aller retremper sa foi surtout aux jours où le vent de la 
persécution commence à souffler sur l'Eglise. 

Arrivons maintenant aux œuvres d'art. Parmi les ornements 


- dont S. Pascal enrichit notre église, il en est un qui a échappé 
en grande partie aux ravages du temps. C’est la superbe mosaïque 


qui décore l'abside de l'église ‘et dont l’ensemble harmonieux, la 
naïveté, l'énergie, la transparence des emblèmes, la vivacité des 
coulenrs. constitieñl un des monuments les plus curieux et les 
plus admirables de notre antiquité: religieuse. Au point le plus 
élevé de la coquille brille le monogramme du pape Saint Pascal: 


sys Jésus- Christ debout et vêtu d'un manteau d’or porte à sa 


manière des Grecs, c’est à dire que le pouce et le doigt annu- 


_laire sont réunis tandis que les autres doigts sont étendus dési- 


gnant par là le mystère de la Sté Trinité. Cette particularité prouve 
que la mosaïque est d’un artiste grec. À là gauche du Sauveur 
est S. Pierre portant les clefs, et près de lui S. Valérien et Ste Cé- 
cile couronnée d’un diadème et présentant au Sauveur le pape 
Pascal qui porte dans ses mains l’église rebâtie en son honneur 
et dont:la tête est ornée de l'auréole rectangulaire , pour montrer 
qu’il vivait alors. À droite, on voit S. Paul dont la main droite 


pend naturellement tandis que la gauche’ appuyée sur sa poitrine, 


tient un livre, symbole de la doctrine. L’apôtre est suivi d’une 
jeune vierge en costume d'impératrice et la tête ornée d’un nimbe 
circulaire ‘et d’une couronne de perles. Le centre de la bordure 
inférieure: montre l'agneau de Dieu portant sur sa tête le mono- 
gramme du Christ. Derrière toutes ces figures s'élèvent deux pal- 
miers chargés de fruits. Aux pieds du monogramme coulent les 
cinq fleuves antiques, symboles de la grâce, et douze agneaux, 
souvenir des apôtres, viennent vers Jésus-Christ en sortant de 
deux villes, qui sont évidemment Bethléem et Jérusalem d’où sor- 
tirent la vie, le salut et la lumière du génre humain. 
Il est. enfin dans cette vaste composition un détail qu'il ne faut 
pas laisser échapper; c’est le phénix perché sur un des palmiers, 
l'arbre: du martyre. Tiburce avait dit à Maxime pour lui faire com- 
prendre le mystère de l’autrè vie: il sera réduit en poussière {le 
corps), mais pour ressusciter comme le phénix. Après le martyre 
de Maxime , Cécile avait fait graver le phénix sur sa tombe. 
Après avoir décrit des objets d’un si haut intérêt nous ne nous 
arrêterons pas aux diverses peintures de mérite qui ornent la voute 
de la nef, là crypte et les chapelles latérales, signalons seule- 
ment deux tombeaux de cardinaux. L'inscription qui se voit sur 
le tombeau de gauche en entrant montre qu'il récèle les cendres 
d'un vaillant défenseur du domaine de l'Eglise, d’un cardinal guer- 


| rier: Excpugnato Fano, superata Fluminia, devictis Sabinis, Ever- 


sanisque hostibus. Le cardinal Nicolas Fortiguerri était légat pon- 


_ tifical sous Pie II et Paul IF. Il commanda en effet les armées pa- 


pales dans la guerre. eontre les Malatesta dans le duché de Pesaro 
et en Romagne , contre les Savelli en Sabine et contre la faction 
d'Everso dans le patrimoine: Mais, comme ‘il convenait à la di- 
gnité d’un prince de l'Eglise, il ne combattit que pour défendre, 
et se distingua toujours, selon Ciacconius, par la-modération dont 
il usa envers les ennemis de la papauté. Il mourut en 1473. 
Presqu’en face repose le cardinal Anglais Adam Eston de Hert- 
ford, administrateur perpétuel de l'évêché de Londres, mort en 
1397. Ce fut un des théologiens les plus remarquables de son 
temps, et aussi un des six cardinaux qui furent arrêtés en 1385 


par ordre d’Urbain VI au sortir du consistoire. Le cardinal Eston 
“fut relâché à Gênes sur l'instance du roi Richard II, mais après 


avoir été dépouillé de toutes ses dignités et placé sous la sur- 
veillancé d'un clerc de la chambre apostolique. IE fut réhabilité 
dans toutes ses prérogatives sous Boniface IX. oui voit sur son 


bain-de la Sainte. C’est ici le lieu de son triomphe. En enfermant } tombeau les armes royales d'Angleterre. 
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Chronique. 


Jeudi 15 courant ; Notre Saint Père le Pape RARE] de sa 
noble antichambre alla rendre la. visite à sa majesté la reine Marie 
Christine d'Espagne à son palais aux quatre fontaines. Ayant été 


reçu au bas de l'escalier par la reine, qui était entourée de tou- - 


“tes les personnes de sa maison, le Saint Père monta à la salle 
du trône et s’y arrêta quelque temps; puis il daigna visiter les 
appartemens du palais qui vient d’être rétabli dans son ancienne 
splendeur. A celte occasion, Sa Sainteté eut la complaisance de 
bénir la nouvelle chapelle érigée dans l'appartement de la reine. 


Après cela, le Saint Père prit congé de sa majesté, et, accompa- - 
gné à sa Voiture avec le même cérémonial ; il reprit la route du 


Vatican, 

Les souverains Pontifes sont fus: coutume de ruidée” ‘visite 
avec cette étiquette aux reines qui établissent leur résidence à 
Rome; mais ils le font comme à l’improviste en passant devant 
leur palais, afin de ne pas laisser introduire l'usage de rendre la 
visite aux souverains résidents à Rome. Ainsi fit le pape Alexan- 
dre VIE, par rapport à la célèbre Christine de Suède; le dimanche des 
rameaux, en lui envoyant par un camérier secret le rameau béni, 
il la fit avertir qu’en se rendant le mardi saint au Vatican pour 
les cérémonies de la semaine sainte, il lui rendrait visite en Pas- 
sant. Clément XI fit de même à l'égard de Marie Casimire reine 
de Pologne; car devant diner au Quirinal en retournant de $. Jean 
de Latran, il fit prévenir .cette princesse dès le matin qu'il lui ren- 
drait visite en passant pour retourner au Vatican. La reine le 
reçut dans la cour de son palais, ouvrit la portière de la chaise 
à porteur, et s’agenouillant baisa le pied et la main du Pape. Au 
départ, elle accompagna de nouveau le Pontife jusqu’à la chaise 


à porteur dont elle referma la portière ; à deux reprises elle ma- |: 


pifesta l'intention de suivre le cortége ; ce qu elle aurait fait si-le 
Pape ne l’eût ‘efficacement empêché. Cela se passait l'an 1701. 
En 1856 sa majesté Marie-Christine reine d'Espagne fut reçue 


à l'audience, et le Sänt-Père rendit la visite avec le même céré- 


monial que cette année-ci, ainsi : -qu'où le voit dans le num. 281 
et 286 du Journal de Rôme de l’année précitée. Sa majesté. était 
alors logée au palais Vidoni. Le Saint-Père rendit la visite à l'heure 


de midi. À peine descendu de voiture, il troùva la reine qui, en- 


tourée de sa nombreuse suite , . s'était portée à sa rencontre au 
bas. de l’escalier, et l’accompagna à la salle du trône ; où il s’en- 
tretint avec elle et avec les per sonnages illustres qui formaient 


couronne. Au départ la reine accompagna jusqu’au bas de sara 


lier le Pape, qui retourna droit au Vatican. 

Les rois et les reines, les princes, et princesses royales qui 
résident à Rome ont. ‘coutume de-rendre visite au Pape à Noël, 
à. Pâques et lé jour anniversaire de son élection. 
 Ordinalrement le Pape ne ‘rend pas la visite aux souverains et 
aux reines qui ne sont pas catholiques ; les cardinaux visitent les 
princes souverains Catholiques, et non ceux qui ne le- sont pas. 
Malgré cela Pie VIH, peu de temps après son: élection, ‘alla ren- 


- dre là visite à la grande- -duchesse Hélène de Wurtemberg, femme 


du grand-duc Michel frère de l'empereur de Russie; peut-être le 
fit-il parce qu ‘il était allé rendre visite au roi de Bavi ière Louis 1: 
qui était à Rome dans-le même temps. 

Les souverains catholiques se prosternent pour baiser le pied 
du Pape, mais il les en empêche avec un empressement pater- 
nel; ils baisent la main. Des princes non catholiques font de même. 
Henri IE roi d'Angleterre visitant à Bobbio le pape Alexandre IN, 
se jeta à ses pieds, les baisa dévotement, et refusant le fauteuil 
qui avait été préparé, il voulut s’asseoir avec ses barons à terre 
en présence du Pape. Les princes de rang inférieur, catholiques 
ou hérétiques, peu importe, doivent faire les trois génuflexions 
et baiser le pied de Sa Sainteté, sans quoi ils ne sont pas reçus. 


— Vendredi 16 novembre, le tribunal de la Rote a fait son 
ouverture avec les formalités d'usage. Après la messe du S. Esprit, 
les auditeurs de Rote renouvellent leur serment en portant les 


mains sur.le livre des évangiles que tient le chapelain rotal; puis 


le doyen recoit le serment de chacune des études rotales, et l’on 
fait lecture des constitutions apostoliques sur la procédure du 
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tribunal daus l’administrâtion de la justice. Le discours. d'onvorre 
a élé prononcé par Mgr Caïiani auditeur de Rote. Après le dis- 
cours on distribue le. calendrier pour l'année ‘qui commencé ; ce 


calendrier désigne les jours où se tiennent les Rotes ; les congré- 
‘gations rotales, la chambre apostolique , la signature de grèce et 


là signature de justice ; 
cours de l’année. 

* La Rote est aujourd'hui un mibuhed ordinaire dogyèl pour ges 
causes jugées en première instance par les tribunaux civils et par 
les tribunaux de commerce de l'Etat pontifical. Elle s'occupe aussi 


il indique les jours de ‘vacance dans le 


. des causes mixtes, Quant aux affaires dès pays étrangers, elle ne 
. Dourrait en connaître que moyennant une commission du Pape 


qui lui en déléguerait l'examen; car elle n’a de juridiction ordi- 


paire que pour l'Etat pontifical en mer ni a 


— Un ‘édit de S. E. le cardinal vicaire en date du 16 novem- 
bre a‘annoncé uù triduo qui aurait lieu dans l’église nationale 
theutonique de l’Anima le 23, 24, et 25 novembre courant, en l’hon- 
neur du biénheureux Jean Sarcander, qui à été “béatifié au mois 


de mai dernier: Tous les jours à 10 h. du matin, il y à un sérmon . 
en allemand , suivi de la messe chantée ; à 3 h. après-midi, sermon 


en langue italienne , et bénédiction du Saint- Sacrement. Le 3° jour, 
après les litanies ; on chantera le Te Deum en actions de grâces 
de ce que le. péuple chrétien a acquis dans le bienheureux Jean 
Sarcander un nouveau protecteur, et un modèle de vertus héroï- 
ques. Notre Saint-Père le Pape, par bref du 24 août dernier , ac- 
corde l'indulgence plénière à tous les fidèles qui, s'étant confessés 


… @tayant communié, visiteront l'église de l'Anima pendant le Triduo. 


- Les prédicateurs en langue allemande sont: le P. Bollig, de la . 
compagnie de Jésus, le R. Cherschbaumen professeur de théologie, | 
l'Eñie cardinal Reisach. En langue italienne: Le R. Vincent Anivitti, 
les RR. P. Palmieri et Toeschi, shapt et l'autre. dé la pm je 


de Jésus. 


_— Dans l'église de S. Charles au Corso la neuvaine de l'imma- 
culée conception de la Ste-Vierge commencera le 29 novembre. 


- L'exercice aura lieu-à 5 h. + du matin. Il y aura sérmon tous les 


jours, après la messe, puis quelques prières, les litanies, et la 


| bénédiction du Saint-Sacremient. Le jour de la fête, la communion 


générale aura-lieu à 8h. +, et la messe solennelle sera chantée 
à 11 h. Enfin, à 3 h. #4 aprbs-nidi: il y aura le panégyrique , et 
lon-terminera par la bénédiction du Saint-Sacrement. Un bref du 
14 novembre 1859 concède l'indulgence plénière à tous les fi- 
dèles qui s'étant confessés et ayant communié visiteront l’église 
précitée un jour de la neuvaine, ou le jour de la fête, à leur gré, 


en priant pour l’exaltation de la sainte Eglise, pour l'extirpation 


des hérésies et pour la concorde des princes. chrétiens : ces indul- 
gencès peuvent être FPE aux âmes du purgatoire. 


— Dimanche 18, la fête de la dédicace de la basilique de S. Piérre 


_a-été célébrée avec pompe. Mgr Vitelleschi archevêque de Sé- 


leucie, chanoine de la basilique, a célébré pontificalement la messe, 


à laquelle assistait S. E. le cardinal Mattei archiprètre , ainsi que . 


tout le chapitre et le clergé vatican. On exposa à cette occasion 
à la vénération des fidèles les insignes reliques de la Ste-Croix, 
de la Sainte-Face, et de la Lance qui sont conservées dans cette 
auguste basilique. 

L'après-midi, aux secondes vêpres officiées pontificalement par 
Mgr Ferlisi, patriarche d’Antioche et chanoine de la basilique 
patriarcale , intervinrent les Emes et Res cardinaux qui furent | 
reçus par ré Archiprêtre , qui les avait invités. 


— La série des conférences Mbiités pour année 1861 a été 
reprise le 19 novembre , à l’église du Séminaire romain , sous la 
présidence de S. E. le cardinal vicaire. Plusieurs évêques et un 
certain nombre de prélats ont assisté à celte grande assemblée: 
de prêtres qui viennent deux fois par mois retremper leur zèle 
dans la science du ministère pastoral. Voici quel a été le sujet 
de cette première conférence : 

« L'usage s’était introduit dans une ville qu ‘après avoir cités 
“la messe les jours de fêtes, les jeunes gens et les jeunes filles 
» se mettaient à danser dans ‘des maisons particulières. Voulant. 
abolir cet usage, l'évêque publie un statut par lequel il défend, 
sous peine d’excommunication dont il se réserve l’absolution , 
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» que les jeunes gens et les filles dansent, et assistent aux danses 
» où les garçons et les filles se mêlent. L’évêque a cru sauvegarder 
» plus facilement par là l'honnêteté et les bonnes mœurs. Mais 
loin de changer de conduite, le peuple a continué de danser 
» comme auparavant. Un archiprêtre , en entendart les confes- 
» sions, s’aperçoit que les pénitens ont violé le statut de l’évêque, 


ÿ 


» et qu'ils ne s’en confessent pas; il leur demande pourquoi ils 


» ne parlent pas de la danse, puisqu'ils ne pouvaient pas ignorer 
» qu'elle était prohibée par des censures, et ils répondent que 
» c'est une chose innocente par elle-même et qu’ils n’ont commis 
» aucun péché en dansant. Alors l’archiprêtre juge qu'il vaut mieux 
» les laisser dans la bonne foi et il leur donne l’absolution sacra- 
» mentelle. Mais bientôt il doute d’avoir bien agi, et il consulte 
» un théologien auquel il demande: | 

» 1. S'il faut une matière de péché, et laquelle, afin que la 
» censure soit infligée licitement et validement ? 

» 2, Quelle faute est-il nécessaire de commettre afin d’encourir 
» cette censure ? 

» 3. Que penser de l'existence de la censure dont il s’agit, 
» ainsi que de ceux qui ont violé le statut épiscopal ?» 

Après un exposé net et clair de la notion même de la censure 
on répondit à la première question, que pour encourir la censure 
il faut avoir commis un péché grave en soi ou par les circonstan- 
ces, puisque la faute doit être en proportion avec la peine infligée; 
qu'en outre il fallait que le péché commis fût externe par la rai- 
son que la censure est infligée per modum judicü, qu'il fût con- 
sommé et accompagné d’obstination puisque la censure a pour 
objet de la guérir poena medicinali. 

Relativement à la seconde question, on a établi qu’en dehors 
de la gravité même du péché considéré dans son objet ou les cir- 
Constances qui l’accompagnent, il faut encore qu'il soit formel de 
manière à n'être pas excusé par l'ignorance ou la bonne foi. Ar- 
rivé à la troisième question on conclut que dans le cas présent 
bien qu’il n’y eût point matière grave in se, il pouvait y en avoir 
par les circonstances appréciées par l’évêque, et que la censure 
existait dès lors de droit. Les transgresseurs de la loi, at-on ajouté, 


S’élant trouvés dans une bonne foi et une ignorance suffisamment : 


excusables, une première fois, l’archiprêtre pouvait leur donner 
l'absolution en ayant soin de leur faire au préalable une leçon 
salutaire. ve 

Après une discussion assez vive sur le sens et l'application des 
principes invoqués en faveur de cette solution, on a fini par main- 
tenir les conclusions dont nous venons d'exposer la substance. 

Son Eminence le cardinal vicaire s’avança alors au pied de 

l'autel et fit une exhortation simple et touchante sur les devoirs 
des prêtres à notre époque. Il ne suflit pas, dit-il, de se proster- 
ner au pied des autels et de dire: Parce Domine, parce populo 
{uo, il faut désarmer le ciel par la sainteté de notre vie , CN nous 
montrant les vrais ministres du Seigneur, selon ces paroles de 
S. Paul II Cor. VI, 5 et seqq. in patientia , in tribulationibus, in 
scientia , in carilate non ficta.….. Ce portrait du bon prêtre, pré 
senté avec autant de simplicité, que de compétence et de justesse 
toucha vivement l'auditoire qui se retira ensuite en silence comme 
sous le poids d’une grave pensée. 


— La sécularisation des cimetières est une de ces réformes 
que l'Etat pontifical n’adopte pas. Le lieu où reposent les dé- 
pouilles mortelles des fidèles dans l'attente de la résurrection fu- 
ture étant sanctifié par les prières de l'Eglise et par ses pieuses 
cérémonies, il est tout naturel que le pouvoir civil perde ses droits 
sur une terre qui doit relever uniquement de l'autorité ecclésias- 
tique et d’où doivent demeurer exclus tous ceux qui meurent 
hors de la communion catholique. Le mot cimetière appartient au 
christianisme ; il dérive du verbe grec qui signifie dormir ; la foi 
nous apprend que les chrétiens ne meurent pas, puisqu'ils doivent 
ressusciter. Les païens ne connurent jamais ce mot. Telle était la 
vénération que les chrétiens des temps primitifs avaient pour les 
eimetières qu'ils y accomplissaient presque tous leurs actes reli- 
gieux. Ces cimetières étaient hors des lieux habités. Plus tard 
s’introduisit l'usage d’ensevelir dans les églises. Afin que le cime- 
tière puisse servir à la sépulture des chrétiens, il faut. que l'évé- 
que lérige et le consacre solennellement comme lieu religieux. 
Le concordat autrichien de 1855 restitue à l'Eglise toute son au- 
lorité sur ce point. 
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A Rome, le cimetière de S. Laurent fut inauguré et béni solen- 
nellement par le cardinal-vicaire Odescalchi le 3 septembre 1835. 
Il à toujours été depuis cette époque l’objet des sollicitudes du 
Souverain Pontife. Le recueil des lois et dispositions d’adminis- 
tration publique de l'Etat pontifical renferme les circulaires éma- 
nées du cardinal-vicaire. Une disposition fort sage veut que ks 
inscriptions que l’on fait graver sur les tombes obtiennent l’ap- 
probation de l’autorité ecclésiastique ; cela a avantage d’exclure 
ces inscriptions ridicules ou vraiment indignes de la religion chré- 
tienne que l’on ne remarque que trop fréquemment dans les ci- 
metières civils. 

De nouvelles améliorations ont été opérées dans le cimetière 
de S. Laurent par ordre de N.S. P. le pape Pie IX. Le périmètre, 
qui formait déjà un polygone d'environ soixante mille mètres car- 
rés, a été agrandi par l’adjonction de quelques propriétés voisi- 
nes. Le terrain a été aplani, et le système des sépultures a été 
amélioré. Les endroits plus élevés qui forment de petites collines 
ont été arrangés symétriquement pour les tombes des particuliers, 
des confréries et des différentes nations. Au milieu du cimetière 
s'élève une magnifique chapelle nouvellement achevée. L’on a cons- 
truit sous cette chapelle une grande salle également à trois nefs 
pour y déposer les cadavres avant de les ensevelir; au fond de 
cette salle l’on remarque une belle statue du Sauveur qui regarde 
les défunts et semble leur dire: Ego sum resurrectio et vita. Au 
milieu du cimetière se trouvent les stations du Chemin de la Croix 
dans les grâcieux oratoires élégamment sculptés en pierre de Ti- 
voli. À l'extrémité du cimetière, hors du lieu saint, l’on a réservé 
un endroit pour les enfans morts sans baptême. 

L’autel de la chapelle a été consacré par Mgr le vice-gérant 
de Rome le 29 octobre dernier. L'église avait été bénie la veille: 


. par le supérieur des Pères Capucins attachés au cimetière. Sur 


le fronton de l'autel on lit: Deiparae solatrici piarum manium. 
Cette inscription attend un beau tableau représentant la Ste-Vierge 
avec l'Enfant Jésus au milieu des anges. 


— La fête de Sainte Cécile a été célébrée avec une grande 
pompe dans l’église dédiée à la sainte martyre sur la rive droite 
du Tibre. La notice. que nous publions dans le présent numéro 
nous dispense de plus grands détails. S. E. le cardinal Reisach a 
officié pontificalement à la grand’messe. Le même jour, la crypte 
des catacombes de saint Sébastien où les reliques de la sainte 
martyre furent déposées pendant près de six cents ans a été ou- 
verte au publie, richement ornée et illuminée, ainsi que cela se 
pratique depuis quelques années. Plusieurs prêtres ont obtenu la 
faveur de célébrer le saint sacrifice dans ces catacombes souter- 


-raines. 


— Le Journal de Rome du 22 annonce en ces termes l’arrivée 
à Rome de sa majesté la reine-mère de Naples accompagnée 
la plus grande partie de ses enfants: | 116 

» Mardi 20 courant, à 5 h. du ‘soir arriva à l’improviste de 
Gaëte à Civitavecchia sa majesté la reine-mère de Naples sous 
le strict incognito de comtesse de Ste-Cécile, accompagnée de 
la majeure partie des princes et des princesses ses enfants et de 
leur suite; et de là elle se rendit dans cette capitale. 

» Ayant été reçue à la station du chemin de fer par l’'Eñe et 
Re seigneur card. Jacques Antonelli secrétaire d'Etat et préfet 
des sacrés palais apostoliques et par Mgrs Stella et Ricci camériers 
secrets de Sa Sainteté, sa majesté et leurs altesses royales allè- 
rent descendre dans le palais apostolique du Quirinal, que Notre 
Saint-Père fit mettre aussitôt à la disposition des hôtes royaux, 
et où ils furent reçus par le cardinal précité et par les camériers 
secrets susnommés. Mgr le majordome et Mgr le maître de cham- 
bre allèrent immédiatement les complimenter au nom du Saint-Père. 

. » Hier (21) Sa Sainteté, précédée de sa noble cour, vers 3 h. 4 
après-midi, voulut rendre visite à la reine-mère, qui descendit 
jusqu’au bas de l'escalier avec toute l’auguste famille. Etant entré 
dans les appartemens, le Saint-Père s’entretint longtemps avec sa 
majesté et avec les princes et princesses royales ses enfans; sa ma- 
jesté lui présenta sa noble cour qui fut admise au baisement du pied. 

» Sa Sainteté, après les avoir tous consolés par la bénédiction 
apostolique , fut accompagnée par les hôtes royaux jusqu’à la voi- 
ture, où elle remonta et retourna au vatican. » 

ROME. — IMPRIMERIE DE LA PROPAGANDE. 


